
pompidou ' NO,U 
NE· SERONS P 
TES· FA 
Le pays basque n'a jamais 

rendu les armes. lzko et SN 
compagnons en témoignent. Leur 
'combat e donné au combat du 
peuple espagnol un sens nou­ 
veau. Pour la première fols de· 
puis la guerre clvile, le pays est 
secoué par le peuple en colère. 
'A Séville des manifestants ar­ 
'més de cocktalls Molotov ont 
atW<lué des autobus, à Barcelone 
blrricades et combats de rue, 
partout des écoles et des unlver­ 
sités en grève, Des cinéastes et 
des artistes proclament haute­ 
·ment leur désir d'en finir avec 
cette abomination qu'est le ré· 
gime fasciste. Dans tout le pays 
basque, les ouvriers en grève 
occupent les usines, l'état d'ex­ 
ception est décrété, à Burgos 
même Guardia Civil et forces de 
répression quadrillent la ville. 
Au tribunal les accusés sont en· 
chaînés, on leur interdit de se 
parler, d'entendre ce qui se dit. 
ls ont tous été torturés pendant 
l'instruction. lis sont menacés 
de la peine de mort. 

Mals plus fortes que toutes 
ces menaces, faisant comme un 
écho aux cris des luttes des peu­ 
pies espagnols et basques, les 
voix d'lzko et de ses camarades, 
crient très fort, perçant la nuit 
dont voutait les entourer leurs 
bourreaux: NOUS VAINCRONS! 
Parce que notre cause est juste, 
parce que la lutte du peuple 
basque p,;,ur soa émanclpafü>n, 
'son autonomie culturelle et son 
identité nationale, triomphera 

ll'des difficultés. 'Parce que le peu­ pie r.spagnol nous soutient. 

le lhéatre 
à Renault ~ ATOU Page 4 

Beaucoup de gens commencent 1 savoir que ce qu'ils font, ce à quoi 
ils /ont semblant de croire, /es joies médiocres du travail bien ieit, de 
la tt?ltl, rlP fa promenaclti fam1/iale en voiture le dimanche, - ça n'existe 
pas. - Du mofns, Ils s'en doutent. 

Mais t'espotr n'a pss été à la hauteur des remises en question. Nous 
avons beaucoup égratigné mais qu'avons nous fait surgir comme rapports 
nouveaux ? Aujourd'hui. une partie du gauchisme. qui vivait d'impatience 
quoffdlenne doute : et si on en avait pour dix ans ' (t si la traversée du 
désert avait commencé ? Car nous avons vécu dans le orovuotre, en 
attente de bouleversements : nous faisions tous comme s'il suffisait de 
IBzarciar l'édifice de la société bourgeoise pour que le reste vienne tout 
seul. Mais nous nous usons les poings contre le mur de la répression, 
nous savons aujourd'hui que nous avons beaucoup promis et peu tenu : 
d'où la rancœur des gens, des Français, leur indifférence face à la répres­ 
sion. Le 3' procès Gelsmer, la dixième édition de Nanterre - et partout 
on est heureux du coup fait à Foyer - marquent la nécessité de notre 
tournant. 

les • grosses têtes •, c'est pour 
ra bourgeoisie ; la bourgeoisie, c'est 
le cirque, et te spectacle, c'est la 
fête : on s'en donne à cœur Joie, 
on rit comme des fous sur les 
bourgeois, sur les patrons. On les 
regarde avec des regards d'ouvriers, 
on • les ridiculise, on les montre 
déjà dans des positions de faibles­ 
se ; comme ça, c'est déjà un peu 
leur écrasement. 
A la porte de l'usine, ça fait ter­ 

rible, ça saute aux yeux, on se sent 
bien, et tout le monde se rassem­ 
ble et discute, on rit et on se de­ 
mande pourquoi on rit. 

paroles 
célèbres 

C'était le premier privilège que nous voulions partager avec tous 
ceux qu, haissent cette société qui les opprime, pour que chacun puisse 
clamer. écrire ce qu'il a sur la patate et qu'on se rende compte qu'on est 
des milliers à penser les mêmes choses. C'est déjà un espoir, un encou­ 
ragement il se battre 

SI noua ne voulons pas que. lassés d'attendre, les plus vieux rega­ 
gnent fa soclétë, les plus jeunes organisent leur survie en marge, nous 
devons prendre à pleines mains cette société là, et swolr que proposer 
sur chaque aspect de le vie. Que ferons-nous de la télé ? Oue/le peut 
~tre la durée du travail? Quels rapports régiront l'école libérée? Com­ 
ment vivrons-nous ? Quelles communautés de vie organiserons-nous ? 

Page 7 
A la ftn de son cours de Droit 

de samedi matin à la fac de Nan, 
terTe, Jean foyer, ancien Garde des 
Sceaux. a eu cette parole historl, 
que : aux huit (8) étudhints venue 
assister à son cours, protégés par 
4 appariteurs, une centaine de vi­ 
giles et 1 200 flics. Il a décerné 
cette appréciation digne de l'antl, 
que : " VOUS AU MOINS, VOUS 
ETES DES BRAVES 1 • 

C'est le premier pas de la lutte 

C'était le projet essentiel de • Tout •. Voici le numéro 5 : ,JI est încon­ 
'1utable que cet aspect s'est clairement manifesté dans le Journal. De 
façon mdividuelle, beaucoup de gens nous ont écrit pour exprimer leurs 
e1r~rlences. aù Ils en sont Dans le numéro 4 un groupe a pris collecti­ 
vement en mam quatre leutll«: ·. .; :·! ~,., les immlqrés, mals c'est 
un peu t'srbr» qui coche la torr.: •;i ~ , ,ul'l i : s ltmlté et le Comité 
de rédaction n'a pes tut-même contrib.u; ,1 /,riser une ·,tfifude passive chez 
/P. lecteur; prlnclpetement en ontretm.; nt J';cfée que le journal marchait 
tout sl'fJ/. que les (irtirle:;: "' •,.,. e.iqu/ii·JS arrivaient tous seuls. Et certes 
f7 est possible. de lctrt: ,, , r ,.· •. ~ 'h,elques cooeins parisiens. mais 
alors Il est voue t1 !'ap_r . ~ .. ,. :! LI\ LONGUE, IL EST VOUE A 
NE .<;FRVIR A RIFN 

-llEIARD 
l'assassinat 

al 
Et fe t eu que lt> !Jmui,,. \,:vi' •• 

ne change rien à I altar,·F. .,: rcr :w,. ,., 
bor, V LR 

· »rnuuc., If: suppo1te en partie, 
c de la Révolutlo«, ça se passe 

Bien sûr ceci n·e~t pas encore sensible dans • Tout •, mais il faut 
que c'est une éventualltti qui se présente. 

4 et S) 

Pompidou tient ~el G~lzotl (Louis. 
Philippe rappelez-vous) et de Mal· 
raux. Il a bien compris qu;ol\ en..p 
tous assez d'être I isolés, p.ssez' 
d'une civilisation qui met tous lei) 
rapports entre, personnes tsous le 
signe de l'argen~ et de la concur­ 
rence, assez d'être se,41 dans des 
bagnoles, des compartiments, des 
HLM, face aux télés. ,ça va •telle­ 
ment mal qu'on ne pquf plus le 
cacher à personne : ça déshumanise 
si fort tout autour de nous qu'on 
en rajoute encore et encore sut le 
vernis d'une façade qui craque. 

j • 

Pompidou a Léonard I Cohen 1et Joan Baez sur ~ai plie d~ d~sques. 
Il comprend que tous, dévoyés, fac 
natiques du Pop, sont poussés par. 
ce grand et vieil instinct à'• s'agré: 
ger • (c'est le-style du président). 
Alors vive la confusion 1 

1 J ' 
A défaut de nouveaux gadgets 

idéologiques, même provlsolres., on 
cherche à retrou'ver la " nature ~ 
dans ce qu'il y a de plus sclérosé 
dans la société bourgeoise l on 
tentera d'y canaliser l'Irnmepse be­ 
soin de paternité, de comrnunlca­ 
tian et de responsabilité créatrice : 
pour ça, on va commencer par 
convaincre les gens qui ne redres­ 
salent pas d'eux mêmes la barre 
en octroyant quelques nouvelles 
primes à la dérpoqraphle active. 

LE RETOUR DE PETAIN 

Le vieux mot d'ordre pêtalniste : 
Travail, Famille, Patrie, reste le 
fond de la penséfl bourqeolse. La 
famille • est la I mle~x placée 'PQ~r 
résister aux ébranlements. parce 
qu'elle est fondée sur la natur~. sur 
ta loi de l'espëce.» (Pomplcfo(J).~ët 
Il n'y a pas que P;mjptclçiuf POl{r dé­ 
fendre ces JdéflS~ A • gauche»>, la 
CGT, l'Union dès lelnll)es fr~nçal­ 
ses, répondent au diséours 'prési­ 
dentiel : les familles françaises 
c'est nous (1). Voyez Muldworf, 
Idéologue du PCF en la matière, 
reprendre contact avec la • famille 
naturelle • (TOUT N° 2). Ils sont 
sans doute même plus sincères. 
Pompidou, l'homme des boîtes de 
nuit et des partouzes, se pose en 
défenseur de la famille. Plutôt drô­ 
le, non I Marchais fait plus vrai 
comme père de famille. 

Oui, on a solf~de 
(Suite page 2.J P de solidarité, comme 

On ne veut pas mettre I'oppros­ 
slon en commun, on veut mettre :3 
ltberté] ~a liberté de disposer de 
nos c9rps Jet de nos esprits, sans 
d~votien où reconnaissance obllça­ 
tolres,l on ne veut 'plus naître pro­ 
iprjété1 11rivées. 

uÂ fotJ oul on en veut. ôtro 
erif1~mbl~ lwssl. Votre famille sent 
le ,enfermé pour ceux qui n'ont 
pas les moyens de se payer des 
fenêtres' sur la vie ; elle en crève 
déJ,à, et ne résiste pas à l'édlflca­ 
tton de nouveaux rapports sociaux 
même · ,1embryonnalres, même au 
seln1de la société capitallste pour· 
rlssante. 

UNE-F~MILLE 
DE PLUSIEURS MILLIONS 

Vos familles s'écroulent, et com­ 
me dirait 'un grand barbu, • ne nous 
assusez pas1 de les avoir détruites, 
c'est vous-mëmee. c'est votre sys­ 
tème Jnçllvlélualiste fondé sur la 
concur"repbe et la propriété privée 
qui les a détruites. • 
1 - ' 

Vous avez besoin de millions de 
beaux bébés parce qu'une solide 
producttcn 'et une solide consom­ 
mation, ça vaut mieux que doux • tu 
('au~as •1'. (mais on laisse ça à 
l'ignotile Debr'é, la d6mographle). 
Vous n'y croyez plus, à la famillo, 
mals vous savez Gue ça peut et» 
core teni\ les gens · ' 

Une France de 100 millions de 
Fr.an1çal~. projet cher à De Gaulle. 
1100, mlllJoÎs à exploiter et à gruger 
ètans) 11, • consommation • . quel 
1/or;id dans, )e profit, et puis quelle 
solidlté.lEtça permettrait de moms 
vpii ,ces lpmentables !migrés. plus 

1) L'H.ùmanlté, 7-12·70: • Les fa. 
lles1 vivent » de bonne soupe et 
n de..&eau lanP.age • ... répond, en 

citant Molière, 1 Huma à Pompidou. 



'DUS 
ns tnsintensot - et bientôt le gauchisme officialisé s'en 

;pte aussi. lui qui a contribué à la confiscation de la parole 
'!.lrgeoisle - nous savons qu'on 11e peut faire apparaitre ce que 

1Jtlfenl les gens qu'en les aidant à s'exprimer et à s'organiser collecttve­ 
ut la bsse de leurs situations sociales réelles, et que de plus, les 
çr., )/:, 6/aborent ensemble par la critique et la contestation de 

ss s», toutes ces Idées commencent à entrer dans la vie. Sur ce point, 
ue de g§chis depuis Mal · combien de sociologues, d'architectes ... ont 

été terts pour s'être transformés en pseudo-ouvriers révolutionnaires, 
combi~ d'ouvriers ou d'immigrés déracinés pour s'être intégrés au 
troiskysm« au mt1me qualquafols au maoïsme. 

Tout ceci est très concret : dans ce numéro, il y a un dossier sur 
'Ecole, fait à partir d'une enquêt», d'un échange limité à quelques cama­ 

. Or do nombreux. Instituteurs, profs, lycéens nous lisent, nous 
tvent : paurquot ne pas se mettre en tas (et quand on est Isolé, 

• Tout » peut o,ganisar des rencontres) pour développer la critique de 
l'Ecole /x>urgeolse, de la hiérarchie qu'elle reproduit, des divisions qu'elle 
érige et commencer à réfléchir sur ce qu'on voudrait dans ce domaine, 
et pourquoi ne pas prendre sur ce point une feu/Ife du Journal en main ? 

D'ailieurs un groupe de techniciens. de chimistes ne nous a pas 
tendu pour commencer ce boulot: dans • Labocontestatlon •, lis font 

un procès édifiant du SAVOIR et de la SCIENCE bourgeoise. 
Ceci peut et doit se général/se,, chacun peut y prendre part: «Tout » 

aeut êtr« U'l des lieux de fusion pour changer, (inventer) la vie. Il faut 
pour qt,tJ la révolution soit enfin crédible pour les larges messes, qu'ap­ 
paraisse une force se posant les problèmes de /'ENSEMBLE de la société 
et de son remplacement. 

Ces Idées, elles sont déjs luttes, souvent: alors quand il y a une 
grève de mineurs et qu'on habite à 50 km, pourquoi ne pas y eller !« Tout » 
vous le remboursera). discuter, enquêter et peut-être soutenir la lutte ou 
aider à la popularlsation; et ce genre d'initiatives approvisionnera le 
Journal . 

EN RESUME QUE FAISONS-NOUS ? 
A PARIS, un certain nombre de commissions se mettent en place : 

Ecole. Commission culturelle· Luttes ouvrières. Pour s'informer, passer au 
tocet du Iournsi : 4, rue du Fer à Mou/ln, Perls-s: permanence tous les 
soirs de 16 h à 18 h. 

EN PROVINCE. certains groupes nous ont écrit, et ont pris collective­ 
ment en main la diffusion. C'est bien, mais c'est encore peu. Qu'ils aient 
en tête d'intervenir activement dans toutes les luttes qui les entourent, 
et qu'etns! ils alimentent le Journal. 

D'nltleurs, beaucoup de camarades ont des choses à dire : bilan des 
luttes même passées. expériences ... qu'ils s'y mettent! 

Dans différentes villes importantes, le Comité de Rédaction convo­ 
quera des assemblées générales analogues à celles qui se sont tenues 
à Paris. 

Dans d'autres villes, li mettra en contact des lecteurs entre eux, pour 
que ceux-ci se réunissent et étudient ensemble leurs possibilités poli­ 
tiques et pratiques d'interventions, de luttes, et de liaison avec • Tout •. 

Le Comité de Rédaction. 

AllEI JOUER 
AlllEURS! 

Pas de travail - pas de pain 
- pas de rallye. 

Le 29 novembre, la Journal le 
Midi " Libre » organise le Rallye 

· des Cévennes (automoblle). 
Les rallyes automobiles lm­ 

portants, c'est une compétition 
qui se fait par étapes dans le 
monde entier, tout le long de 
l'année entre les grandes mar­ 
ques da voitures, de pneus, de 
phares, etc. 

Quand on gagne, on se paye 
une grande page dans un quotl· 
dien du lendemain et on prend 
les commandes. Les Cévennes 
font chaque année partie de ce 
champ de foire mondial où del!I 
spécialistes virtuoses (les pilo­ 
tes) s'escriment sol-disant pour 
le sport. 
Mals les Cévennes, c'est sur­ 

tout des milliers de chômeurs, 
des usines qui ferment, des tas 
de gens paysans qui meurent à 
petit feu victimes de la colonl• 
satlon industrielle. 
Alors, cette année, les gens 

en colère avaient décidé que 
les bourgeois qui les affâment 
n'y viendraient pas régler leurs 
comptes entre eux en toute 
tranquillité. 
Après un manif à Ganges avec 

les chômeurs, les C.R.S. ont ra­ 
tonné, c'était la première fols 
qu'on les voyait cogner dans le 
coin. 
Alors on s'est attaqué au 

rallye avec toutes sortes de 
moyens : on ne compte plus les 
pneus qui crèvent, les barrages, 
les bouts de route soudain glis­ 
sants... et le rallye n'a pas 
passé, la montagne on connaît 
ça mieux qu'eux. 

Les Cévennes, c'était déjà un 
rallye difficile, maintenant ça 
fait des obstacles lnsurmonta­ 
hies: des hommes 1 
Bourgeois, allez jouer plus 

loln. 

HUSSEI.N. NE ·PASSERA. PAS 
En septembre, Hussein, le 

boucher d.'Amman, n'a pas 
réussi à écraser la Résistance 
palestinienne. Malgré I e s 
massacres sanglants, celle-ci 
a sauvegardé l'essentiel de 
ses forces et de son auto­ 
nomie pour pouvoir renforcer 
et élargir son ~:rnbat. i.e plan 
Rogers a tourné court. 

Aujourd'hui, Hussein et 
Dayan à Washington discutent 
avec Nixon de la reprise de la 
mission Jarring pou r la 
«paix». 

En même temps, Hussein 
multiplie I es provocations ' 
contre les feddayin et les 
combats reprennent en Jorda­ 
nie. 

Le 14 décembre, Hussein 
est à Paris, recherchant de 
nouveaux appuis, de nouvel­ 
les complicités. 

ÇA ;NE SE PASSERA PAS 
COfv1M,E ÇA 1 

ON NE VA PAS LE LAISSER· 
FAIRE! 

R. C. 

limitée dans l'espace et le temps. Je ne 
suis pas touché directement par la condi­ 
ditlon mls6rable des travallleurs lmm)­ 
grés, /e ne sais pas co qui se passe dans 
les usines Slmca ou Citroën, parce que loin 
des yeux loin du cœur. De même vous 
n'abordez que trb peu les problèmes des 
ruraux. C'est ainsi. Nous vivons en Isolés 
et c'est regrettable mals pas lrrémédlablo. 

En ce qui concerne l'action révolution­ 
naire Il me semble que des leçons doivent 
être tirées de mal 1968 ••. 

En 68, on a beaucoup discuté, trop sans 
doute, et certains ont tenté d'agir. On ne 
peut pas agir et penser à la fols. Pren.dre 
un coup de matraque sur la gueule est 
incompatible avec les Idées claires, c'est 
connu. En 89, les mecvont d'abord noirci 
les pagea de leurs cahiers de doléances, 
puis Ils ont pris la Bastille. Ils auraient 
peut-être pu faire l'inverse, Je n'en sais 
rien. Mals Il est évident qu'ils ne pou­ 
valent pas tout faire à la fols. Et c'est 
ds cette priorité donnée soit à la pensée, 
soit à l'action qu'il sst urgent de dis­ 
cuter. 
Combien de fols al-Je entendu ces mots : 

- Une société sans argent, c'est lmpos• 
slble I Comme si c'étaient les billets de 
banque qui labouraient le sol et faisaient 
tourner les Industries I Il faut démontrer 
des évidences, je le répète. Prendre dliux 
champs, poser sur l'un de1 tonnes de 
lingots et sur ! 'autre des travailleurs armés 
d'outils et attendre les moissons. Il faut 
tuer la magie du fric - et du pouvoir. 

Les flics ne peuvent être partout i la 
fols. En 68, Ils 'liaient Inquiétés par le Parla 
des étudiants et sa ceinture ouvrière. La 
province pouvait prendra d'assaut 1es pré­ 
fectures et les postes-clés du cantral11me 
étatique. 

La plupart des casernes peuvent devenir 
des arsenaux de la révolution en deux 
heures. J'ai étudié la question : tout le 
semblant d'activité de ces mervelllausau 
maisons ne repose que sur le zèle savam­ 
ment dosé des bidasses. 

100 objecteurs de conscience désorqa­ 
nisés, c'est une minorité étouffée ; 100 000 
jeunes appelés qui refusent, en même 
temps da se laisser encaserner, c'est une 
situation révolutionnaire. 

La grève, le désobéissance totale, l'im· 
mobilisma concerté, le silence absolu peu. 
vent être, assortis, des Instruments de 
tactique révolutionnaires Intéressants et ef­ 
ficaces. 
Mals voulons-nous vraiment, profondti­ 

ment sortir de la merde ? Sommes-nous 
capables d'abandonner nos Idées précon­ 
çues, nos étiquettes, nos misérables points 
de repèse : Marx a dit que ça d&Vjllt 
être comme ça, Mao dit autre chose, mpn 
cul prétend le contraire, etc. 
A quand les états-généraux des emmer­ 

dés de tout poil ? Noua ne sommes pas 
libres. Nous ne naissons pas libres et égaux 
en fait et c'est ce qui Importa. Nous 
devons nous libérer d'abord et libérer les 
autres après, par ce qua )'appelle l'éduca­ 
tion. 
Mals on ne peut pas éduquer efficace­ 

ment devant un concurrent auscl envahi•· 
sent que la télé da l'Etat, la pressa do 
l'Etat. Il faut se saisir da cas moyens 
d'éducation et les maitre au service de 
l'intelligence. Il faut que la. télé et les 
autres moyens de prendre la parole nous 
servent à démontrer les évidences citées 
plus haut. Mals pour cela Il faut d'abord 
prendre le pouvoir et le dl1aoudre ensuite 
Je 1 'lnt6riaur. 
Prendre le pouvoir pour mieux le détruire 

ne pas être fasciné par lui, na pas y pren.' 
dre goût, ne pas brandir de portraits géants, 
tuer le magie des mots et des choses qui 
nous oppriment. Et pour prendra le pouvoir, 
camarades, comment faire ? Je n'en sais 
rien. Il faut d'abord noua reconnaitre et 
nous organiser, fignoler notre organisation, 
ne rien laisser au hasard, sans faire da 
bruit, par en,dessous, sans faiblesse. 
N'oubllona pu ceci : un milltant etan­ 

destin est plus dangereux, plus efficace, 
plus tendu qu'un militant reconnu par te 
pouvoir comma un Interlocuteur valable. 
J'ai acheté (1) " Tout " dans un super, 

marché. 
C'a11 con, hein? 

lion caur•a•, camuades t 

Ceci est un e1<trait de « EN· 
QUETES », roman-phQto « popu­ 
lalre "· 
Les flics font croire au barbu 

(journaUste américain) que les 
maoïstes ont tué sa femme 
(pieux mensonges, utiles). La 
fille d'un député (ô DE GRAIL· 
LV 1) a été enlevée. Ce député 
s'appelle Panzanl, comme. les 
nouilles. Le Journaliste libérera 
la fllle ... 

UN ROMAN PHOTO ANTI-MAO 

D. M. (06} 

Contre 
la biffe 
S3lut. 

L'A.G. du 28 m'a fait prendre sonsclence 
des dlffieuités qu'on rencontrait. Dans cette 
A.G., le problème du service militaire n'a 
pa,s ét6 coulavé. Jo n'ai pas pris le parole, 
J'ai plutôt écouté. 
J'ai fait mes trois Jours on janvier, 

• apte au service •- Je ne voudrais pas le 
faire, ce service qui ne sert à rien, qu'à 
perdre -. temps, qu'il crever encore plus 
vHe. 

Aidons ceux qui vont bien tilt partir. [ ... J 
Organl..,.,..noua pour ne plu. faire ce ser­ 
vice mffltliro. Y'en a marre que des mecs 
tombent maladna, maigrissent, trichent, ce 
n'est ,,_ révolutlonnalre. Gardons notre 
santli pour balayer cette loi, en masse. 
A1do111 ceux qui sont dan• les casernes, 
q:,I su font c:lllar, à ne plus se lairo avoir. 
oettans,nous en rapport avec eux. Sabo­ 
""" les centres de recrutement. 
( ... } Bien litr, les étudiants ont des 

suui• mais bon sang tous los jeunes veu­ 
lent,lls faire leu, service ? Faisons parler 
..u, qui M talunt. O.sons lutter ensem­ 
bt.. En Amériq.ie. Il~ ont bien des centres 
cl,, rennlpnem911t contra le 1ervlce. Et en 
France ? 

At,,,Uils ~ Je 5ervice militaire révellfez. 
vv111 et ré.vefll.ons-nous. Y'en a marra, 

'Tp. 
e.,'"lmes n'acceptez pas la se,vlce. 

f~~O<JS do l'argent au Jaumal pour pu 
1111·,1 crève. 

Condamnés 
olitiques 

François Bident, engag6 volontaire - 
c11.q ans, le 1er juillet 1966, rejoint son 
CO"P3 d'llflectation, le 1er R.P.I.Ma (1er Ré­ 
gi$>eflt P111achuthrte d'lnhintorle de Mari­ 
ne), à Bayonne. Aprils neuf mols de cluse, 
h part à Pau où Il est breveté p.a.rachu­ 
Mte. Puis il est envoy6 à Saint-Maixent i 
!"E,l(.S.0.A. (Ecolo Nationale de SOU5• 
ofücier). Il conswto tn!s vite que l'école 

une, • usine • eens », uno "fabrique 
robots •, que lavage de cerveau et bout• 
, de cri11111 sont trè!! prisés par une 
ue d ·,nstructaura débila9. De ce fait, 
llie une perml11lon qu'il utillse et 
~µa d• l'école au bout àfJ deux 

,Js de stage. Réc:up6ré par lei flic• cinq 
:rs apres •t accus6 d'tlbsenu Illégale 

•1 de tauA et uuge de faux. Pula JI est 
moyé cl,, 1'41cole après avoir purgé un 
gis de prl•on. Il rejoint fa 1er R.P.1.Ma à 

,,. d'ou en favtl1r 1968, Il ut envOJé 
R.P.1.Ma à MadaQa$car. Au bout de 
,.. temp,. une dem~ de réslll• 
de ,contrat, qui s~dait à une prc­ 
faite en France, t!St refusé par le 
I, Les tantetlve,i de ri!forme ayant 

~ "ment t!chouéa,, il ~Ide da tenter 
le 1<><,t '*" le tout afin d'!tre renvoyé do 
i•.., • ...,,. • deux '*"'"""' absences 1llé· 

relus d'obelsu.nce, menaces de 
~cra un nfl)érfeur, Incitation à la 

Mr.!o, r6bellion ouverte vi1-à-vls do 
'1r~ "' IUCCèolent à un rythme aeee 
~•ri. Tout 1:.f"fil lui 'ta.ut encore six mols 
de ~,~,, Flneleffll!1tt "'"" 35 mol• d'ar 

,, la ~ e,t prononce... pou, le 
'f ""1vam : • Personnali1' lmmaturo11. 
·!sl>ltô. lnadaptai,llite MJClale, élément 
1,batwr aur le plan du Mn,ica. i1111dap- 
e • 20 9:"o à tftJe document.air• non un­ 

,. !Uforme dMinllin no 2. • 
t t •-que, que saul mon douter 
~ devant la C01nml11ion de r•· 
;c,it qu'il soit question de comm, •• 

paycl,\.;trlque. 
tete;., ., France, au mo,~ de mai 
étant rütf dans l°IQnorance dea evc, 

• "1111 196t, • Mal..~sca,, t1 
,Jq-.-,, rnol1 au cairn. •lin ci.. se 

•· t la ••• cl•li.. Pu,~ 11 déc,i:. 
le COfnbet de ,Ml t,.._ eontra 

d'esaa,,.. de lutter ~r 

la répression d'un gouvernement pourri. 
Au mois de mal 1970, Il insulte publique­ 

ment l'armée en le Plr&OJl!MI d011n adju­ 
dant recruteur, le tr,/tent de S.S .. de nazi, 
d'assassin, de nuisible, otc., déclarant que 
l'armée est juste bonne à envoyer les Jeu 
nes se faire tuer au Tchad. 

Passe en Correctionnelle le 25 novem­ 
bre, à Dôle, relaxé pour vice de forme, 
en attendant le plainte déposée par 
M. Dabr6, ministre des Armées. 
Il maintient ses paroles et continuera 

le lutte avec le peuple contre les hordes 
flicardes et militaires, suppôts et supports 
de l'économie bourgeoise. 
Nous, mllltents, condamnés politiques, 

sympathisants ne reconnaissons pas la com­ 
pétence de ces tribunaux d'exception dont 
tous les membres sont vendus â la bour­ 
geoisie et, de ce fait, complices de tous 
les crimes dont elle se rend coupable. 
lil faut que la lutte se poursuive dans les 
lycées, les facultés, les usines, les cam­ 
pagnes, dans tous les mllleux jusqu'à la 
victoire finale. Il faut abattre ce monde 
capitaliste qui, nous conduit à une mort 
certaine. fi faut intensifier la lutte. Lo 
jour est proche où nous chanterons tous 
ensemble notre victoire. L'avenir n'eppar• 
tient plus aux gros bourgeois bardés de 
lard et de fric. fi appartient désormais au 
peuple. 
Luttons, arrachons-les de leur piédestal. 
VIVE LE PEUPLE UNI POUR LA LIBERTE. 

VENDREDI 8 JANVIER A 21 H 
A LA MJ.C. NOVEL 
THEATRE DE COMBAT 

« BLACK POWER » 

Curetons! 
Camarades, 
Je viens de litre la numéro 3 de 

• Tout •... Bravo 1... Continuez L.. 
Il y a outre chose : Il y a les curés 1. .. 

les autres, les politicards on sait à quoi 
s'en tenir, le doctrine est simple : • Je 
vous emmerde, travaillez pour mol, votez et 
emplissez mes poches. c'est tout ce qu'on 
vous demande ... , les C.R.S. vous tapent 
dessus si pas d'accord vous êtes ! tout le 
monde sait il quoi s'en tenir 1. .. Mals les 
curés ... les bonnes sœurs !... Voilà les 
vrais fascistes 1.. et le papo alors 1... le 
grand Papoose 1... le grand enfant avec sa 
robe blanche qui prie pour vos amas à 
condition quo vous soyez • chrétiens • 1. 
Tiens oui • chrétiens • L.. Parce que 
ssns ça pas question !. . Oui Je sais CEl,que 
Je dis 1.. Savez-vous que dans les mal, 
sons de retrattu de vielllords privés catho­ 
llques. on fait une enquête pour connaître 
les convictions religieuses des pension­ 
naires 1 • Savez-vous que j'ai entendu une 
bonne sœur dire que • quand 10 reçois de, 
demandes qui viennent de Nanterre ou par 
là-bas Je refuse ... • • ... Saviez-vous que 
dans notre régime on a pas le droit de 
vieillir tranquille si on n'est pas de lo 
religion d'Etat ' .. Au Moyen Age on taxait 
d'hérétiques ceux qui n'allaient pas à lo 
messe ! . De nos Jours on les laisse vieil, 
llr chez eux parce qu'ils n·ont pas trouvé 
• le droit chemin t . • et quand un curé 
vient cha? vous croyoz-mof ce n'est pas 
pour vous apporter du réconfort. c'est 1J•l11r 
foire la quête • pour tes pauvres , . . . Quels 
pauvres?... mois les pauvres chrétiens 
ou préten l•,s tel~ pardi 1 

Jésus ne vivait pas avec les partlsana 
de l'Ordre religieux, i·i vivait avec les pau· 
vres, les prostituées et les crève-la-faim 1... 
Papoose lu/. vit avec les rois, les présl- ' 
dents, ies pharisiens et il fut l'ami d'Hit­ 
Ier 1 ... Il a prostitué ce qui aurait pu deve­ 
nir une des plus belles choses du monde, 
Il s'est vendu et a vendu Jésus pour en­ 
trer chez les princes 1. .. Papoose n'est pas 
du côté du peupla Il est du côté des pa­ 
trons et des files !. .. Il vient de clouer uno 
deuxième fols le christ sur sa croix et c'est 
en crachant sur chaque curé ou chaque 
bo9ne sœur que nous parviendrons à l'en 
faire descendre ... 

J. T. (Brest) 

Truc à tracts 
Tout le monda est assiégé de ces pros­ 

pectus qu'envoient les entreprises caplta­ 
listes pour faire leur publicité à domi­ 
cile. La plupart du temps ces prospectus 
comportent une réponse payée. 

Dans ce cas, quoi de plus simple que 
d'y mettre sa façon de penser. Chaque 
lettre ou carte ainsi retournée devient 
une contre-publicité dont la société paie les 
frais. 
Isolé, ce système ne rapporte rien et ne 

porte guère, mais étendu sur une vaste 
échelle, Il peut être une bonne arme révo­ 
lutionnalre. 
Révolutionnairement votre. 

Je iis Tout 
Je Ils • Tout • depuis deux ou trois nu­ 

méros seulement. et j'en suis très satis­ 
fait surtout de la puissance de l'information, 
on sent qu'elle vient du peuple, n'importe 
quel type comme vous et mol auraient pu 
écrire ces articles tellement le style est 
simple et direct. 
J'aimerai aussi avoir mon mot à dire au 

sujet de ! 'article • Kidnapping à Nan· 
terre ». 
la personne (sur la photo), en blanc 

et qui tient un couleur (de cuisine qu'on 
appelle émlnceur) est le chef de cuisine 
ou simple cuisinier du Restau. On au· 
rait photographié un Ille j I aurait eu une 
matraque, un gauchiste aurait eu un pavé 
ou simplement la • Cause du Peuple • à 
la main. Chacun son ustensile défensif ou 
offensif, sur ce, jo suis contre les bruta­ 
lités policières dont j'ai été victime. Et 
que toùt le monde le sache, à Thonon-les­ 
Bains, en Haute,Savole, Il y e un sale type 
q·1I est censeur à l'Ecole hôtelière et q~I 
fout tout simplement entre les mains des 
flics les types comme moi qui ont fait une 
fugue parce qu'ils en avaient marre d'être 
exploités par les hôteliers (autres grainas 
d'exploiteurs du peuple). Je n'ai pas à le 
cacher, j'étais commis da cuisine à Megève 
dans un hôtel, placé par ! 'école Je suis 
perti au bout du 20< tour et quand je suis 
revenu 1ulnze Jours après de chez • Royco • 
ou flics, comme on veut, on m'a donné 
170 F. J'ai été écœuré. Depuis, à cause d'un 
censeur, et d'avoir été compromis dans une 
histoire de fugue et de flics Je suis un 
pauvre con sans travail, qui n'a p4 terminer 
ses études d'hôtellerie et qu'on retrouvera 
un jour, , allongé •, quelque port. au Tchad 
ou ailleurs parce qu'il ne pouvait rien 
foire d'autre pour gagner sa croûte. En 
attendant le grand réveil, je suis prêt 
A participer à des actions de sabotage con­ 
tre cotte société pourrie qui s'écroule 

H. S 
(Saint-Martin-d'Hères) 

Ma femme et moi sommes inatits dans 
un petit village. Notre action ae cantonne, 
en accord avec 191 camarade, de ! 'Ecolo 
moderne du d6pnrtement, il una ection 11u· 
rom•nt "6da90glqu11, dllflcfle, a1111i11.nt1 , 

Presse révolu.tiôhnaire 11 

A Bas l'exclusivisme entre journaux de la Nouvelle Presse rëvo­ 
lutionnaire 1 

Nous proposons : 
- de· mettre en commun des services (agence de presse à partir 
du P.1.M., services photos, "reportages» pas au sens de la presse 
bourgeoise bien sûr), et d'étudier en commun la distribution ; 
- de soutenir et d'organiser la campagne d'Hara-kiri Hebdo et de 
Charlie Hebdo contre la loi pourrie sur les publications destinées 
à l'enfance, loi qui .a permis de saisir Hara-kiri Hebdo ; 
- de commencer avec des journaux qui ont des projets assez 
proches du nôtre (L'idiot, Le Cri du Peupe, Vivre) ou plus spécia­ 
lisés que nous (Le Pop, Actuel, etc.) des discussions sur ce que 
c'est que la presse de masse révolutionnaire. 

Nous avons convoqué une première réunion sur ces problèmes 
avec les autres journaux et on espère bientôt la tenue d'une 
assemblée générale plus large avec l'idée de créer une association 
tlon des journaux révolutionnaires. 

Marcellin à Hara-Kiri: c'est pas à la politique. 
qu'on en veut, c'est au porno. 

dessin que Wollnskl avait fait en 66 en prévision du coup (dans Bizarre n° 42) 
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Ci-joint un versement de 25 F pour vingt-six parutions. 
0 C.C.P. à l'ordre de .. Tout ». 
D Mandat-lettre. 
D Chèque 9ancaire. 
D Soutien -so Fou plus. 



' • 
Un gendarme d'Anet (Eure-et-loir) a tué le soir du 29 novembre 1970 

un boucher parisien venu en camionnette déménager le maison de campa· 
d'une vieille dame. li avait cru que c'étaient des cambrioleurs. 

• TRAGIQUE MEPRISE • dira le 
procureur de Chartres. M. Bouchey­ 
rolles. Et pourtant, le boucher a été 
abattu è bout portant et sa passa· 
gère a eu la gorge traversé par 
une balle alors qu'il était visible 
qu'ils n'étaient pas armés. 

TRAGIQUE MEPRISE • a repris 
la presse mais que voulez-vous, Il 
faut comprendre les gendarmes, Il 
y a de plus en plus de vols et les 
gangsters sont tous armés mainte­ 
nant. 
Il a été abattu expllque-t-on à 

l'Etat-major de la Gendarmerie à 
Paris parce qu' • IL FAUDRAIT que 
LES NON-COUPABLES NE SE CON­ 
DUISENT PAS COMME DES COU· 
PABLES. • 

La voilà l'expllcatlon 1 
Pensez donc, il démarrait tous 

feu,c. éteints (c'est ce que disent 

les gendarmes pour se disculper) 
c'est grave ça. Ça mérite au moins 
la peine de mort. Et pas la mort la 
plus douce, on vous fait exploser la 
tête à bout portant ; ah, mais ! 

• IL FAUDRAIT QUE LES NON­ 
COUPABLES NE SE CONDUISENT 
PAS COMME DES COUPABLES. • 

On voit toute la portée de le re­ 
marque, tout l'intérêt du procédé. 

Vous sortez d'une banque en mar­ 
chant un peu vite (vous êtes pres­ 
sé, vous avez besoin d'argent li· 
quide pour acheter des médlca­ 
mnts) vous avez encore les billets 
à la main. Vous êtes bon pour une 
rafale de mitraillette, • il avait !'air 
coupable • dira le tueur de service. 

Pendant le guerre, il y avait des 
fonctionnaires de la Gestapo qui se 

UN BOUCHON 
SUR 

l' AUTOROUTE 
Vendredi soir, à l'entrée de l'au· 

toroute du Sud, un camionneur et· 
tend 10 heures du soir pour pouvoir 
emprunter l'autoroute (heure régie· 
menteire) è 9 h et demi Il en a 
marre ... et démarre avec son semi· 
remorque. Après tout pour lul il 
s'agit bien d'une lutte sur ses con· 
ditions de travail. 
les Hies de faction (il y en a tou­ 

jours à cet endroit pour emmerder 
les autostoppeurs) l'arrêtent et 
veulent lui mettre une amende, le 
camionneur essaie de se Justifier, 
un gradé l'engueule, le traite d'en· 
culé, de pédé... la réplique ne se 
fait pas attendre : Il reçoit un coup 
de poing et rejoint le caniveau. le 
ton monte et d'autres camionneurs 
arrivent . . en camion . . et en 5 
minutes tout le carrefour est blo­ 
qué, les semi-remorques arrêtés et 
les camionneurs font une réunion 
rapide sur le tas : pas question de 
bosser avent que l'amende ne soit 
retirée et qu'ils aient la garantie 
qu'aucune poursuite ne sera enga· 
gée. Les flics arrivent, plus nom­ 
breux, 2 cers, 1 voiture de clvils, 
assez gênés, qui se font copieuse­ 
ment insulter. Ils disent, l'air sym­ 
pa : « Allez, les gars, il faut corn­ 
prendre... allez vous allez pas res­ 
ter là ... » Un Inspecteur l'air lmpor­ 
tant déchire les contredanses et 
donne toute garantie. les camions 
démarrent et prennent l'autoroute 
avec un quart d'heure d'avance. On 
voit 2 ou 3 cars de flics qui avaient 
été amenés eu cas où .•. s'en aller. 
Réaction des camionneurs qui ri· 

golent : « Non mais, ils se croient. 
les maitres ... Ils nous prennent pour 
des étudiants ... l » 

promenaient dans les rues en repë­ 
rent les gens qui avaient l'air de 
Juifs. lis avaient un portrait-type et 
gare à qui y ressemblait. 

Il y a dt~ tra&ltlons qui ne se 
perdel\t pas. 

Perce qu'un boucher avait l'air 
d'un cambrioleur (peut-être qu'il au­ 
rait dû garder son tablier taché de 
sang pour éviter l'équivoque. 
Tiens ! c'est une idéo ça, chacun 
devrait porter ostensiblement les 
marques distinctives de son métier) 
il a été tué. 

La banallsattcn est à l'ordre du 
jour. Le banalité de nos propos ot 
de nos attitudes peut nous sauver 
la vie et c'est bien là-dessus que 
le pouvoir compte. Il veut des ci­ 
toyens obéissants et respectueux 
des lois et qui en plus sachent 
avoir l'air d'honnêtes gens. A FOR­ 
CE DE FAIRE SEMBLANT ILS FINI· 
RONT BIEN PAR LE DEVENIR. 

Ça commence en famille : " Cou• 
pe-tol les cheveux, mets une era­ 
vate, ça n'engage à rien, tu CON­ 
SERVE TES IDEES et puis ça nous 
ferait tellement plaisir à ton père 
et à moi. u 

Ça se poursuit eu tribunal : 
a M. Geismar, vous êtes libre de 
penser ce que vous voulez à condl­ 
tion de ne pas le montrer dans le 
rue.» 

On devient un mouton qui conser­ 
ve ses idées bien au chaud dans la 
tête, mais on n'ose plus les dire. 

Tout est là et le pouvoir, lui, va 
jusqu'au crime pour nous en per­ 
suader. 

a Vous avez Intérêt à vous couper 
les cheveux si vous voulez trouver 
un emplol.» 

" Vous avez intérêt à avoir vos 
papiers sur vous quand vous sortez 
le soir » (mais, Monsieur Marcellin, 
savez-vous que ça n'existe pas, les 
papiers d'identité en Angleterre 1) 

« Vous avez intérêt à avoir un 
emploi régulier si vous passez de­ 
vant un tribunal. » 

UN COUP 
MONIÉ 

Depuis 1 mois et demi, pour une 
stupide affaire de barrières brûlées 
au Restaurant Universitaire de Nan­ 
terre, 2 camarades, Yves HARDY et 
Paul GROLLEMUND sont en prison. 
Le 27 octobre dernier les flics ar­ 
rêtent 3 camarades chez eux : Paul, 
Yves et Benoît OUEYSANNE. La jus­ 
tice, après avoir inculpé Benoît, le 
relâche ~ Jours après : il était en 
Espagne en train de tourner un 
film le Jour où JI a été • reconnu • 
par les appariteurs chargés de con­ 
trôler les cartes du restaurant. 4 
personnes inculpées dans cette af­ 
faire se présenteront ensuite chez 
le juge qui- les mettra en liberté 
provisoire avant même qu'elles don­ 
nent leurs alibis (1 était à son tra­ 
vail, l'autre à Paris) tellement il 
est évident pour tout le monde que 
1 'affaire est un coup monté. En at­ 
tendant Yves et Paul sont toujours 
en prison. 

Nous on commence à en avoir 
marre. 
Libérez Yves et Paul, et vite 1 

Détail intéressant : les • appari­ 
teurs • qui sont à l'origine de toutes 
ces Inculpations ont tous avoué à 
!'Instruction avoir échoué au Con· 
cours d'entrée à la Police (Faut dé· 
jà être doué 1) 

« Vous avez intérêt à ne pas 
vous trouver dans une forêt en feu 
si vous êtes professeur de scelo­ 
logie. » 

« Vcius avez intérêt à avoir peur 
des flics si vous êtes boulevard 
Saint-Michel un soir de procès gau­ 
chiste, sens quoi on vous matra­ 
que. » 

Et puis vous avez intérêt à le 
fermer. De toute façon c'est telle­ 
ment mieux pour tout le monde. 

le visage de la Noµvelle Société, 
c'est le visage du fascls·me pour 
tous les jours, au goût du Jour- 

la presse et le Télé qui ne s'lndt­ 
gnent même pas d'uri tel acte 
(mais c'est un acte de gouverne· 
ment) et le pistolet dans la nuque 
pour les récalcitrants. Le 29 novem­ 
bre, des gendarmes abattent un 
innocent; on fait le silence. Il y a 
quelques jour, France-Soir fait la 
une de ses éditions avec la photo 
du super-flic (un de la brigade anti­ 
gang) ramenant dans ses bras le 
petit garçon qui avait été kidnappé. 
Les forces de l'ordre protégeant 
l'enfance, quel tableau touchent 1 
et quelle opération politique I C'est 
tous les parents de France que l'on 
veut rassurer. MAIS LE BOUCHER, 
LUI, IL N'AVAIT DONC PAS DE 
PARENTS? . 

Trop, c'est trop. Quend les Afrl· 
ceins du régime d'Afrique du Sud 
en ont eu assez de se faire contré­ 
Ier, ils ont fait brûler leurs papiers 
d'identité. Au temps de le guerre 
d'Algérie, en France, quand les Al· 
gérlens des bidonvilles en ont eu 
assez des brimades policières ln· 
cessantes, Ils se sont révoltés en 
masse. Quand les Noirs des ghettos 
américains en ont eu assez de se 
faire tirer dessus, ils se sont armés. 

Bien sûr on n'en n'est pas là. Le 
police ne tire pas, pas encore, sur 
les manifestants. Mais le logique 
de le répression est irréversible. 
Parce qu'elle est l'image inversée 
de la lutte. Et que de plus en plus 
de couches sociales différentes se 
mettent en mouvement. C'est pas 
les Sapeurs pompiers de Lyon qui 
nous contrediront qui se sont fait 
matraquer par les files Il y a quel· 
ques Jours. 

Monsieur· Marcellin, vous êtes 
pris dans une contradiction dont 
nous sommes les seuls à pouvoir 
vous sortir. Ne comptez pas sur 
nous pour le faire gratuitement. 
A bon entendeur, salut. 

App1oc·~e1 ! 
Approche1 ! 
llléâlre révalulionnalre à Renault 
Dire la vérité révolutionnaire, c'est 

montrer un monde infiniment trans­ 
formable ; pas montrer le monde des 
bourgeois, mais celui où on peut tout 
faire. 
Dire la vérité avec humour, car 

l'humour nous fait prendre de la dis­ 
tance par rapport à la réalité qui 
nous écrase. L'humour, il nous fait 
prendre conscience des rapports de 
force. Les trois gros pleins de sous 
en papier que sont Citroën, Simca et 
Renault, le pantin fat et imbu de lui­ 
même qu'est Dupont; 20 ouvriers 
qui jettent Dupont à terre après 
s'être fait marcher dessus, voilà la 
vérité. Ne pas faire prendre conscien­ 
ce que le monde est transformable, 
c'est ne pas donner l'espoir. Ça ne 
suffit pas de considérer la réalité 
avec des yeux de spectateurs qui ne 
peuvent rien faire. On peut tout 
faire. L'avenir est à nous, pas aux 
bourgeois. Mai 68, c'était ça. C'était 
tout l'avenir pour nous ; c'était l'ima­ 
gination, la parole, les actes parlants, 
l'espoir qui n'était pas seulement fu­ 
tur lointain, mais présent en tous, 
partout. Recréons mai. 

A la porte de Flins et de Billan­ 
court, on l'a recréé pendant un 
temps. Les ouvriers sortaient de 
l'usine après huit heures de chaîne. 

On est arrivés avec nos tambours, et 
nos cimbales, des masques en papier 
coloré ; c'était la fête dans la rue, et 
on a crié : « Approchez, approchez, 
venez voir un spectacle que vous 
vivez tous les jours. Et pendant un 
quart d'heure, les ouvrie: s se sont 
pliés en quatre devant un spectacle 
pas si drôle que ça qu'ils vivent tous 
les jours; car tous les jours, ils se 
font marcher dessus ; tous les jours 
un Dupont les achète et les revend, 
tous les jours, les patrons les exploi­ 
tent. 
Mais le théâtre leur a montré à 

gros traits la réalité; ils l'ont perçue 
autrement qu'à travers l'oppression 
écrasante de tous les jours ; ils l'ont 
vue avec du recul. Et ça parlait, ça 
sortait. Ils en ont raconté, des 
choses! 
- Oui, moi, j'y étais, quand on 

parlait de Dupont qui s'est fait cons· 
truire sa maison gratuitement par les 
ouvriers portugais. 
- Moi, j'ai payé 150 000 balles. 
- Si vous voulez du travail, allez 

voir Dupont. 
Ils l'ont reconnue ia réalité : « Ça 

c'est la vérité, c'est la vérité vraie» 
hurlait une ouvrière. Mais pas la réa­ 
lité telle qu'ils la vivent individuelle- 

ment, dure et pénible ; une réalité 
globale qui montre le ridicule des 
bourgeois et l'espoir qu'il y a dans 
l'unité des ouvriers. 
On n'a pas entendu : « le trafic, 

c'est dégueulasse», on a entendu: 
Qu'est-ce qu'on peut faire contre ce 
trafic dégueulasse ? » 
Et le théâtre a fait boule de neige. 

Dans les cars les ouvriers en discu­ 
taient. Les langues se sont déliées. 
Evidemment, le théâtre, ça n'est 

qu'un moyen, entre autres, pour que 
s'instaurent des rapports nouveaux 
entre les ouvriers, entre les ouvriers 
et nous. Ça n'est pas encore parfait. 
La première fois qu'on a joué à Bil­ 
lancourt, c'était même plutôt raté ; 
les ouvriers n'ont pas compris de 
quoi il s'agissait. C'était juste après 
la mort de de Gaulle et il n'y avait 
pas eu de propagande préalable sur 
Je scandale du trafic de l'embauche. 
On parlait trop vite, pas assez fort. 
Alors on a rectifié un peu et à Flins, 
où les ouvriers étaient au courant, 
où certains étaient passés entre les 
mains des traflquaqnts, les langues se 
sont déliées. Ça n'est cependant 
qu'un pas. Il y avait 1 000' ouvriers 
qui regardaient, 1 000 ouvriers qui 
trouvaient ça bien, mais ils n'ont pas 
pris conscience qu'ils étaient 1 000 
qui étaient révoltés par cc trafic et 
que, justement, c'était ça qui était 
le plus important. 

u PlUS IEllE 
FEIE C'ESI 

QUAND MEME 
Le théâtre, c'est bien mais ça doit 

s'inscrire dans un ensemble plus 
large. Il permet de concentrer et de 
faire surgir des réactions. Tous- les 
moyens sont bons pour faire prendre 
la parole, pour la prendre. Si on 
prend la parole, on demande à pren­ 
dre le pouvoir. Ce qu'on dit tout 
haut, tout le monde le pense tout 
haut dans ces lieux publics qui ras· 
semblent et unifient ! 

ll 
REVOLUTION ... 



.Après 2 jaurs de délibération politique la cour de 
ûreté de l'Etat a condamné Marc Hatzfeld à 3 ans 
e prison avec sursis. 

ous savions avant le commencement du procès 
que Je pouvoir voulait donner de la prison ferme. Il a 
dû reculer car au procès a éclaté d'une manière lrré­ 
futable le scandaleux trafic de l'embauche de la 
"g~on de Flins. 

Tous les gens au courant de ce 
trafic n'avalent rien pu faire et re­ 
connaissaient que les mllltants 
avalent eu raison d'employer des 
• méthodes particulières • pour at­ 
tirer l'attention sur la réalité. On 
ne parlait d'ailleurs plus ni du raid 
maoïste, nl des • blessés •, ni des 
déglits. 
D'accusés nous étions accusa­ 

teurs et ce que nous avons fait, 
c'est essayer de faire entrer la lut­ 
te des classes elle-mêmes dans le 
tribunal, c'est-à-dire que non seule­ 
ment nous avons fait venir des tra­ 
vallleurs immigrés, mals nous 
avons aussi fait venir les respon­ 
sables du trafic de l'embauche, les 
organisateurs de ce trafic, les maî­ 
tres du gang et nous les avons ac­ 
cusés devant un public qui pouvait 
voir quelle sorte d'hommes Ils 
ételent, dans quel camp lis étaient. 
Les camps ont été très nettement 
marqués et on a vu à plusieurs re­ 
prises des affrontements directs et 
violents entre les uns et les autres. 
Ainsi Guiriec le directeur général 
de Renault-Fltns : 
- Monsieur Guirlec, étiez-vous 

au courant du trafic de l'embau­ 
che? 
- Non, non, non, Je ne sais 

rien. 
Trois heures plus tard, un autre 

témoin. Mme Clément, une inspec­ 
trice du travail de la région : 
- Etiez-vous au courant du tra­ 

fic, madame ? 
- Oui, nous étions au courant. 

Nous avons même adressé un rap­ 
port complet sur le problème à la 
direction de la Régie Renault de 
Flins. 

Le clou du spectacle, ça a été 
DUPONT ; un petit gros, content-de 
fui. à la face plate et pâle. Au dé­ 
but, Il crânait mals ça n'a pas duré. 
- Quelle est votre profession ? 
- Ça consiste en quoi ? 
- Je passe des contrats avec 

des travailleurs Immigrés et contre 
des sommes d'argent, Je les • orien­ 
te • vers des entreprises, Je leur 
remplis des papiers etc. Je leur 
rends service en quelque sorte. 
- Ça rapporte ? 
- C'est plutôt lucratif. 
Même l'avocat général Aguitton 

devait l'abandonner en disant qu'il 
était un agent d'affaires dénué de 
scrupules. âpre au gain et mépri­ 
sable. 

Le délégué C.G.T. n'eut pas beau­ 
coup de chance, fui qui voulait Iso­ 
ler les gauchistes devant la Justice 
(se fondant sur sa déclaration, 
Agultton dira : • D'ailleurs, vous 
avez entendu, le monde ouvrier les 
rejette »). Il eut le malheur de pré­ 
céder un délégué C.F.D.T., militant 
dévoué et honnête, qui dira ce que 
tout le monde savait à l'usine. 
Ainsi progressivement se révé­ 

lait l'alliance dénoncée par les mi­ 
litants. Alliance de trafiquants qui 
s'enrichissaient de façon crapuleu­ 
se. de patrons qui couvraient et 
profitaient indirectemnt du trafic 
d'une C.G.T. qui par son silence s~ 
rendait complice des patrons et des 

trafiquants, d'un appareil d'ETAT 
qui en frappant les militants et en 
laissant courir les Dupont, les en­ 
courage à poursuivre leur sale tra­ 
vail de négrier. 
Pouvoir, Justice, patronat, C.G.T . 

main dans la main pour tenter de 
nous Isoler. lis furent ridiculisés 
par le Secours catholique, la C.1.­ 
MAD.E.. Kateb Yacine S al I y 
N'Dongo ... et d'autres venus témoi­ 
gner de la réalité de ce que nous 
avons dit et du soutien des travail­ 
leurs immigrés. 

La Cour de sOreté de l'Etat s'est 
trouvée contrainte de nous enten­ 
dre. Elle ne pouvait admettre de 
nous donner raison sous peine de 
perdre sa raison d'être. Elle se ren­ 
dait compte qu'elle ne pouvait pas 
frapper trop durement en raison du 
large courant de sympathie qui 
s'est développé autour du procès, 
elle voulait tout de même préparer 
!'opinion publique aux lourdes pei­ 
nes qui vont désormais frapper des 
gauchistes pour tenter de les inti· 
mider. 

Désormais elle condamnera tous 
les gauchistes qui passeront devant 
elle ; c'est pourquoi nous ne pou­ 
vons orienter notre lutte pour la fi. 
bératlon des emprisonnés en criant 
haro sur le • baudet-Marcellin-Cour 
de sOreté •. Ces gens sont des ins­ 
titutions du système. Cour d'excep­ 
tion certes scandaleuse par rapport 
au droit bourgeois bien sOr. Mais 
n'est-ce pas l'ensemble de ce droit, 
de cette justice que nous mettons 
en cause. Le tribunal des prud'hom­ 
mes n'est-if pas aussi une forme de 
Juridiction d'exception quand il don­ 
ne régulièrement raison au Capital 
contre le Travail. 

Nous sommes tous des politl­ 
gaeS', nous- sommes tous des droits 
èommuns. 
C'est le système hiérarchique de 

la répression qui augmente tous 
ces tarifs : tarifs plus forts pour 
le Jeune qui a volé une mob ; tarif 
plus sévère de 2 ans ferme pour 
pouvoir frapper fort ceux qui 
comme à Meulan ou Hénin-Liétard 
se révoltent contre l'injustice du 
pouvoir. 
Pour se défendre contre Marcel­ 

lin, il n'est pas d'autres voles que 
de défendre le peuple contre les 
exactions de la bourgeoisie. Ce qui 
a frappé au procès de Meulan, c'est 
que nous avons pu faire la preuve 
que les gauchistes n'utillsent pas 
la révolte des masses mais n'en 
sont que le haut-parleur. 

Notre action est illéga­ 
le, nous avons pu mon­ 
trer à tous, qu'elle était 
légitime. Nous avons ain­ 
si conquis la confiance de 
nos frères immigrés et 
maintenant c'est à eux de 
faire les Meulan, de crier 
ce qu'ils ont à dire et tout 
ce qu'ils subissent. 

COMMUNIQUE 

Un collectif a Immigrés " a réalisé un film à propos du procès 
de Meulan, des actions qui l'ont précédé et entouré. Il sera dls­ 
ponlble dans une semaine. Les camarades peuvent écrire au Journal 
pour se le procurer. Les copains qui l'ont fait sont près à l'accom­ 
pagner en province pour le présenter. La rapidité EXCEPTIONNELLE 
de fabrication sera peine perdue si comme bien d'autres films 
politiques Il reste dans ses boîtes. Il a été réalisé d'une manière 
assez large pour pouvoir être proJeté dans les Ciné-clubs, foyers, 
facs, etc. 

Il dure 30 minutes ce qui permet une discussion large sur le 
problàme des Immigrés. li est en 16 mn noir et blanc. 

Meulan 
~ -: 5-ff ~' 

() ' (J. Vo ~, - 11 

- '-1,1 ' ----~---~ 

TRAFIC 
o~ESCLAVES 

KATEB YACINE (écrivain algérien) 
Quand vous avez fait votre action sur Meulan, j'ai tout de 

suite été enthouslesmé par ça et la plupart des Algériens et sûre­ 
ment tous les Algériens qui l'on su, ont eu vraiment un coup au 
cœur. Ils ont vu qu'il y avait des Français qui avalent fait quelque 
chose de concret, de réel, de dangereux même, un ACTE DE LUnE. 

Il faut trouver le HO CHI MINH de la situation : parce que 
HO a commencé par être travailleur Immigré ; Il était balayeur et 
Il balayait les trottoirs de Londres. Puis dans sa foulée, Il en a 
profité pour balayer DEUX IMPERIALISMES. 

Maintenant, Il faut que les immigrés s'organisent, qu'ils forment 
des comités de base par nationalités, en se mettant en rapport 
avec toutes les organisations du mouvement ouvrier français. 

Je suis inculpé de dégradation de monument 
public. . 

Nous vous accusons de la dégradation quoti­ 
dienne de la santé et de la vie des travailleurs im­ 
migrés. 

Je suis inculpé de violation de domicile. 
Nous vous accusons du viol de Djamila Bou­ 

pacha et du vol quotidien du travail des étrangers. 
Je suis inculpé de coups et blessures volon­ 

taires avec préméditation. 
Nous vous accusons de tous les coups et de 

toutes les blessures préméditées que vous com­ 
mettez tous les jours sur les immigrés dans les 
commissariats, les usines, les foyers, les prisons. 

Je suis inculpé de violence volontaire avec 
préméditation. · 

Nous vous accusons de la formidable violence 
quotidienne ~t volontaire que contient la traite des 
nègres. 

Et nous vous accusons de l'assassinat par le 
feu d'un enfant de 8 mois dans le bidonville de St­ 
Denis le 24 octobre dernier et de l'assasslnat d'un 
travailleur immigré brûlé vif aux usines Simca de 
Poissy le 26 octobre dernier, et encore de 100 
autres assassinats qui sont perpétrés dans le si­ 
lence mais que nous n'oublierons jamais. 

Lorsque vous nous parlez d'une autorité illé­ 
gale, vous comprendrez que cette légalité qui 
frappe ceux qui dénoncent le trafic de l'embauche 
et qui protège ceux qui le pratiquent, cette légalité 
là, la vôtre, elle est totalement étrangère à notre 
peuple au nom duquel vous prétendez parler. 

SALI N'DONGO 
(Président de l'association des travailleurs sénégalais en France) 

Bien sûr, il y a des trafics de toutes sortes, sur les cartes de 
travail, le logement, les cartes d'identité. Et si l'on parle de clan­ 
destinité, pour mol c'est l'administration qui est clandestine : com­ 
ment en effet expliquer que l'on peut trouver quelques grammes 
de hashish au fond d'une valise et qu'on laisse passer iles cen­ 
taines de milliers de travailleurs avec leurs valises. 

Non, tout cela est voulu par les capitalistes qui peuvent ainsi 
nous mettre dans une situation illégale et mieux nous tenir. Alors 
pour mol, le problème du trafic c'est pas le vrai problème ; la 
vraie question, c'est plutôt le rétablissement de l'esclavage. 

Pour nous il y a quelque chose de changé depuis Aubervilliers ; 
, à J'entel1'':m~n~ d~s.~lnq fa~arades qui sont morts, j'ai rencontré 
les gauclustes, les maoïstes... je ne sais plus comment on les 
appelle, on les appelle n'importe quoi. Je dols avouer, que jusqu'à 
ce moment, je me méfiais d'eux. Partout, on disait qu'is cassaient 
et ne pas construire, alors Je voulais vraiment les éviter. Depuis 
j'ai eu des contacts très positifs et nous avons plus avancé depuis 
dans notre travail que pendant les dix années précédentes._ 

LE RACOLEUR DE FLINS 
Il y avait un Algérien qui travaillait avec nous. Ce gars-là était 

pavillonneur. Souvent, Il avait 25 000 ou 30 000 balles sur lui, toutes 
les semaines, Il disait touJours : a J'ai gagné au tiercé ». Alors il 
payait le ricard. Une semaine, ça va, 300 000. Mais ça a duré pas 
mal de temps. A la fin, on lui a dit : a C'est pas possible, ça, tu 
peux pas nous filer des tuyaux "· Après il a pris son compte, il en 
avait marre. Il avait sol-disant trouvé une place de poids lourd. 
Mais on a appris que ce mec-là faisait partie de la bande, il faisait 
le rabatteur avec sa camionnette. Quand il était à l'usine, li deman­ 
dait toujours des bons de sortie ; c'est qu'il avait à faire, dehors. 
C'est comme ça que le syndicat a été au courant. Mals Ils n'en 
ont pas parlé beaucoup au syndicat. On n'en a plus reparlé pendant 
un an, Jusqu'à maintenant. 

BRIGITTE GROS SAL PE 
1:mg1tte Gros. Salope 1 

Mme Brigitte Gros, Maire de Meu· 
lan, sœur de notre J.J. S.S., radicale, 
manifeste contre le scandale des scan­ 
dales. Mals pas celui qui se passe 
dans sa malri~ sous son appartement. 
Trafic de l'embauche, connais pas. Mals 
Il y a l'affaire, Il y a le procès, elle 
voudrait bien sortir vierge et pure de 
cette affaire. Elle obtient du procureur 
général, avec beaucoup de faclllté, une 
visite au parloir ouvert, c'est-à-dire non 
surveillé, avec l'accusé principal - 
Marc - et lui propose tout bonnement 
de l'acheter : • On a besoin de Jeunes 
Intelligents et généreux comme vous. 
Présentez-vous aux municipales, Je vous 
obtiendrais une Mairie ... • 

Salope 1... Dégage ... 

IHHÎGRE'5 
CO/JIIJAÎS-PAs 

IVRY : ON PARQUE A NOUVEAU LE 
BETAIL 
8 décembre au matin : les files en 
trelllls entourent le célèbre foyer 
d'IVRY. - 

On déménage lee camarades afrl· 
ceins prévenus LA VEILLE, pour des 
foyers (THIAIS et autres) situés beau­ 
coup plus loin de leurs lieux de tra- 
vail. ' 

La municipalité P« C »F continue ! 

les ravallleurs Immigrés en France, c'est l'exP1oi1anon coloniale présente 
dans nos rues el dans nos uSines. cette présence est ceue d'une oppres­ 
on, c'est aussi celle d'une lune. la classe ouvrière immigrée, c'est la lutte 

des peuples au Bers-Monde présente dans le cœur même des grandes cnés 
dUSldeles. C'eSI la Palesllne à Barbès. C'est Harlem panour. m. h. 
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Il 

Le mercredi 4 février 1970 : à Fouquières-les-Lens : Un ven• 
tilateur en réparation. Une telle opération doit se faire les jours 
de repos ou le dimanche ; entreles postes on n'arrête le ventila· 
teur que pendant un quart d'heure et jamais pendant que les 
ouvriers travaillent. La réparation est bien commencée à l'entre· 
deux postes, mals elle n'était pas terminée quand l'équipe du 
matin a dévalé, car pour les Houillères, on ne peut pas perdre 
un instant. De plus, on signalait une forte accumulation de grisou 
depuis plusieurs jours, et pendant l'arrêt du ventilateur, le grisou 
pouvait s'accumuler. Alors le coup de grisou a pu arriver, à la 
moindre étincelle, ou par la mise en route trop brutale du ventl­ 
lateur ... 16 morts. 

Fouquières 
ASSASSINAT 

LEGAL 

BIDONVILLE DE MASSY 
• A Messy Il y a un bldonvilte de 
Portugais, une mairie • soclallste •, 
un déncmmé Juillan, une certaine 
bànque portugaise et une menace 
co1.,st;;nte sur ceux qui osent dënon­ 
cèr sur place la politique de le mal­ 
rie da Massy vis-à-vis des trevall­ 
leum immigrés 

rernmë Julllen était un fonc­ 
tt;>:W:s: de la mairie, du bureau de 
m!!In-d'œt1vre; il gardait des bons 
~:t.! avec le Comm,ssanat et JI 
8',--:!lt qu~.!ques Portugais-complices. 
c· è~lt ur cltoyen comme Dupont de 
Mc-..,-..:;n, • Pour a'lnstaller au bidon· 
,;l:iç 110rt•19als Il tallait payer sous 
la tat>ll: Jusqu'à 200 F actuels à 
Ji: le., If faisait payor les qutttan­ 

d"~·i p!us de 10 000 F actuels 
,tre et po:.ir l'ensemble 
Uie mais n'en versait [a­ 
.il 500 à la mairie •. 
des Portugais a fait re­ 
scandale et Julllen a 
lonner. Mals un autre 

• CGllHIJ~ des travallleurs ,mm,. 
gr6s • prernJ sa plan, M. Fom et 
soo· ad,l>.nt Manlcor.;. A nouveaux 
li!, se font les • petits rois • du 
hl~-:-, :.;;, représentants de la mai- 
e de • ;auche , de Massy. 
Ces messleur~ font régner leurs 

' ~ · wrs fois enfin, leurs dé­ 
lralrea Aujourd'hui. les 
de • gau:he , de la mairie 
se pn'.paront eux muni· 
pour .::~la, la r6sorbation 

, ,He sa-a leur • cadeau • 
:1:rs de Massy. Ainsi, ils 
oln Ier tmm,grés car le 
•o "'• d'il'trallQers est dé· 
• avec les Immigras ils 
t ri en. surtout pas de 

qui n'acceptent pas les 
é11 {à Bur~·sur-Vt/ette). 

les menacent; •·TU ne 
pu ? Eh bien I pour le pro­ 
fols ee nra encore plus 

"le fond, 
olle1~y 
voir'' •••• 

16 mons ... 
lu lotolllé,? 

" Pour savoir ce que c'est la 
~---"~ "f''ùt ~.. l"'"'""'r:.•·1> ·. '" t mme,' a y a 1er ... ..,, as ces 

un vrai village ; y en a qui font 
deux kllomètres pour aller tra­ 
vailler, d'autres travaillent tout 
près ... De partout ça craque, le 
terrain bouge ; c'est que main· 
tenant on ne remblaye plus au 
fond, et alors même en surface, 
les maisons bougent ; à ... , le 
centre médical a six mois et il 
est déjà tout lézardé : et tu n'as 
qu'à voir l'autoroute Paris-Lille à 
la traversée du bassin minier. » 

« Dans les tailles, c'est sur­ 
tout les Marocains qu'il y a ; 
c'est des hommes comme les 
autres ; eh bien ! ils travaillent 
en slip dans l'berdouille. Ce sont 
les injections d'eau qui font ça. 
ils travaillent à genoux et même 
le cul dans l'eau. Moi je les ai 
vus à pat ventre, mais vraiment 
à plat ventre, hein 1 

Alors ils sont trempés jus· 
qu'aux os et ils font briquet 
comme ça sur place. tout dé· 
gueulasse. On peut pas faire au­ 
trement. Et puis à travailler tou­ 
jours à genoux on attrlijle les 
ménisques ; beaucoup de mi­ 
neurs se font opérer du genou 
et portent des genouillères. Ce 
n'est pas tout ça, mais avec tes 
bottes de caoutchouc et toute 
l'eau qu'il y a, tu attrapes aussi 
de l'eczéma, des maladies de la 
peau.» 

Chaque jour, Je mineur frôle 
à tout instant l'atroce brûlure 
du coup de grison, l'écrasement 
dans l'éboulement, le choc mor­ 
tel d'une berline qui déraille, la 
chute dans le vide ... Et puis, ce 
sont tous les accidents journa­ 
liers : le désonglage fréquent, 
tes clous, que l'on s'enfonce 
dans les mains. les membres 
cassés, les plaies qui s'infec­ 
tent, les ravages Internes cau­ 
sés par des coups reçus au 
fond : rate éclatée, estomac, 
reins à jamais atteints, pour tou­ 
jours déficients et douloureux, 
pleine déchirée ... 

Le médecin : • T'as rien ; il y 
en a beaucoup qui travaillent 
avec ça, si tu veux te soigner. 
pose malade, ou alors prends 
sur tes congés• ... 

Comment ça se fait, qu'à 
38 ans, je suis là, que je m'étouf. 
fe ? Je sens la silicose, j'ai des 
points dans le dos, j'ai mal. Je 
vais respirer, monter dans un 
montage et je m'étouffe. Qu'est· 
ce que c'est qu'on est : des 
malheureux ! Je prends quatre 
petites tartines au fond. j'en ra· 
mène deux. Ma femme, elle me 
dit : "Qu'est-ce que tu veux 
manger? J'ai pas faim, j'ai man­ 
gé... l'ai mangé 75 % de pous­ 
slère. 

Un sillcosé, quand il tousse, 
il a l'impression qu'II va s'arra­ 
cher. C'est parce que le poumon 
est plus raide, il ne fait pas ac­ 
cordéon, il n'est pas souple com­ 
me de la mousse, ça ne revient 
pas. C'est de la pierre. c'est 
sec ; alors ça frotte sur les par· 
ties molles, et c'est ce quT 'fait 
mal. Et on n'y peut rien, on ne 
peut l'enlever. 

Tout cela parce que le mineur 
qui pose blessé (avec l'accord 
uniquement du médecin des 
Houillères) touche des Houillè­ 
res environ la moitié de son sa· 
lalre puis les deux tiers, tandis 
que le mineur qui pose malade 
touche de la Caisse de Secours 
minière 15 F par jour sauf le di­ 
manche. 

Quand un mineur est blessé, 
Il va voir le médecin. Et on a le 
dialogue courant: 

le mineur : • Je voudrais po­ 
ser blessé ; regardez, ça me fait 
très mal, Je ne peux pas me ser­ 
vir de cette main. 

Alors, mon gars, t'es pas bles­ 
sé, pose malade, ou prends sur 
tes congés, comme ça, ça fait 
un accident de moins à déclarer, 
j'aurai ma prime, et toi, t'auras 
ton tournevis ... 

les accidents on s'y habitue; quand on est à la 
fosse, c'est un peu comme si on est déià en terre. 

1 

Le 17 février, au bureau de reconversion des Houillères à 
Hénin-Liétard, les vitres de la façade arière volent en éclat, trois 
cocktails Molotov exposent et enflamment les bureau du rez-de· 
chaussée. 

Le 14 décembre, 10 maoïstes sont accusés devant la Cour 
de Sûreté de l'Etat, d'avoir participé à cette action. Certains 
sont depuis plus de six mois en prison, mais ce procès n'est pas 
le leur, il est celui des Houillères et de leur entreprise d'assas­ 
sinat légal de dizaines de milliers de mineurs. 

La veille, au cœur même de la région mlpière du Nord: va se 
tenir un grand meeting - procès populaire : de nombreux tè­ 
moins mineurs, médecins, Ingénieurs ... vont dresser l'acte d'accu­ 
sation minutieusement préparé par de I o n g u e s s e m a i n e s 
d'enquête. 

un crime 0:vec 
prémédltotlon· 

Extraits du rapport d'enquête, 
réalisée par une équipe de rnéde­ 
clns du Secours Rouge, dans la ré­ 
gion des mines du Nord. 

La silicose est une maladie lncu- qué parce qu'II ralentit les caden- 
rable, dOe aux particules de pous- ces ... sauf les Jours de visites otti- 
sière de charbon et de pierre qui cielles où tout est légal ! 
se fixent sur les poumons. D'ailleurs, le patronat. ses méde- 
C'est une maladie grave qui évo- clns, ses législateurs se moquent, '., 

lue même après l'arrêt de l'exposl- de tout ça puisque TOUS LES Ml-' 
tlon au risque et qui entraîne des NEURS, A PLUS OU MOINS LON-· 
complications graves telles que la GUE ECHEANCE, DEVIENNENT SI- 
tuberculose, l'insuffisance cardia- LICOSES. 
que, le pneumothorax et la mort. Là, le crime devient presque par· 

Elle est toujours d'origine protes- fait. 
sionnelle. Elle représente pour les Car tout va consister à ne pas 
mineurs un drame quotidien. Beau- reconnaître cette silicose ou à la 
coup d'entre eux, dès la trentaine, minimiser le plus possible. 
seront infirmes, essoufflés au moln- Les médecins des Houillères, on 
dre effort, confinés dans leur mai- le comprend, c'est leur fonction : 
son. Elle conduit à la mort dans des faire dépenser le moins d'argent 
souffrances affreuses. Cette mala- possible aux Houillères ; et si par 
die est tellement Invalidante qu'elle hasard, ils ne jouent pas le Jeu, ils 
pousse certains mineurs au suicide. sont vite mis à la porte. • 

La peur de la sllicose les fait vl- i SI le mineur est malade, on lul 
vre dans une perpétuelle angoisse,, dit que ce n'est pas la silicose, que 
angoisse de •la' maladte: de-la rrrort; clest,, de J'al.lergie, de la bronchite 
angoisse du licenciement déqulsé ôù même que c'est le foie ... et que 
• pour cause de silicose ». même, toutes ces maladies, ils les 
MAIS CE N'EST PAS LE CHAR- auraient eu avant la mine. 

BON QUI EST SEUL EN CAUSE LE Si on lui reconnait la silicose, 
VRAI RESPONSABLE C'EST LE ·cA- tout sera mis en œuvre pour lui ac- 
PITAL ET SA LOI ou PROFIT, IN· corder le taux le plus bas possible. 
COMPATIBLE AVEC UNE VERITA- NON SEULEMENT ON TUE LE Ml· 
BLE PREVENTION DE LA MALADIE. NEUR MAIS ENCORE IL FAUT 

Le risque toxique est d'autant au:oN LUI VOLE DE L'ARGENT 
plus .grand que la concentration en OU ON LUI DOIT. . 
poussières est plus Importante (Re- Ou.els recours a 1~ mine~r.? 
vue du Praticien _ 1967, 11 mal), ~oit ,une c.onsultat10.n pr!vee au- 
ce qu'attestent toutes les données pres d un medecin. qui pla1~era sa 
scientifiques actuelles. Or la léqls- cause ~oyennant finance, 1 1::nsem· 
lation n'en parle pas. Pourquoi ? ble des exai:nens revenant a plus 

Parce que cette concentration en de 250 F. Soit. et plus rarement. le 
poussières dépend étroitement des ~édecin de caisse prendra son par- 
cadences de production : plus on tl. Et dans ces cas, Il OBTIENT TOU- 
veut gagner d'argent, plus on va JOURS UN TAUX SUPERIEUR A CE· 
vite, plus on fait de poussières. Ce LUI ACCORDE ·PAR LES HOUIL· 
qui explique que le nombre de sllt- LERES. . . 
cosés est sans cesse croissant les mineurs ne sont pas toujours 
alors que le nombre de mineurs di· au courant de ces possibilités et 
minue : les Houillères profitent de leur 
Que prévoit la loi ? : du point i~norance. Ignorance qu'ei(es. entr~- 

de vue prévention, elle institue des t.1ennent en cachant ce qu est la s,- 
visites de dépistage systématique llcose. .1a_1ssant place .au mythe de 
faites par les Houillères : une vlsi- la fatalite .. 
te de 6 minutes et une radiographie Cela revient moins cher de payer 
annuelle des poumons. Or, il est une pensJon de 50 à 100 % pendant 
admis par tous les grands pneumo· quelques mois ou quelques Jours 
logues que cela est grandement in- qu~ de payer une pension de 1 s à 
suffisant et partout aujourd'hui, les 20 ~o pendant des années. . 
méthodes modernes tels la splro- , Un autre moyen d~ pression, 
métrie. les gaz du sang sont utlll- c ,est 1~ mena?e d.u d.eclassement 
sés, partout ... sauf dans les mines. d un ml~eur silicose qut doit remon- 
Le mineur est systématiquement ac- te_r au Jour avec une0 baisse de sa· 
cusé de slmulatlon alors que ce lalre de plus de 25 10 dans la plu- 
sont les médecins des Houillères Pa;t des cas : • nous avons le seul 
qui font semblant de ne rien voir , metier où plus on vieillit. plus on 

« Je suis essoufflé au bout de est déqualifié, moins on gagne ... 
10 minutes de travail .. dira le mi· Le cynisme des Houillères ne 
neur. s'arrête pas là : après avoir eu la 

.. Mais vous avez une radio nor- peau du mineur mort de silicose. 
male, répondra le médecin, allez au elles obligent la veuve à des dé- 

!I travail "· marches sans nombre pour obtenir 
En fait, il n'aura rien dépisté. Il .une autopsie si c.elui-ci n'était pas. 

attend des lésions radiologiques lm- re~onnu .. Et sa présence est obliga- 
portantes, c'est-à-dire que ce ma- totre.. La, encore. les Houillères 
lade soit déjà gravement atteint marchandent le taux : la veuve 
LE CRIME COMMIS SE FAIT AVE~ n'en touchera que la moitié et, en· 
PREMEDITATION core ~ partir. de 50 ans (?) sinon 

· elle n aura rien. 
Voilà quelqu~s points sur la rné­ 

decine des Houillères. C'est un ac­ 
te d'accusation d'autant plus acca­ 
blant que TOUS LES MEDECINS 
PEUVENT AFFIRMER QU'UN Ml· 
NEUR SOUSTRAIT A TEMPS DE 
L'EXPOSITION, N'AURA PAS LA SI­ 
LICOSE. 

LA SILICOSE N'EST PAS CAUSEE 
PAR L'EXPLOITATION DU CHAR­ 
BON, MAIS PAR L'EXPLOITATION 
DE l'HOMME PAR L'HOMME .. 

Rappelons que la médecine· des 
Houillères ne s'occupe pas seule· 
ment de la silloose mais aussi des 
accidents du travail. Là, on retrou­ 
ve les mêmes méthodes, le même 
objectif : le profit. 

''t 

La prévention impose également 
le port d'un masque protecteur. 
Mais ce n'est que pure hypocrisie 
car tout le monde s'accorde à dire 
que ce masque est Insupportable, 
inadapté. la chaleur au fond atteint 
parfois 50 à 600. L'effort à fournir 
est souvent très dur pour mainte­ 
nir les cadences et souvent, le mi­ 
neur est déjà silicosé. Dans ces 
conditions, la gène respiratoire que 
le port du masque entraine devient 
une véritable torture et rares sont 
ceux qui le portent. (A la fosse 6 
d'Avlcourt, sur 170 mineurs, 2 à 3• 
le portent) . 
Quant à l'autre mesure prévue, 

le moulllage, Il est rarement appll- 
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tre la direction, les associations et 
S}'!ldicats de toutes sortes et lee 
ouvriers. Ça commence par le lock­ 
out du restaurant, le 22. Réponse 
assemblées générales et propa­ 
gande Intense vers l'extérieur. Puis 
augmentation des pensions et 
expulsion de huit jeunes le 24. 
Cette fois il y aura une manif en 
ville. 
Cinquante le matin à la préfec­ 

ture, 500 le soir. 
« NOUS SOMMES TOUS DES 

EXPULSES. " 
« NON A LA NOUVELLE SOCIE- 

TE." . 
.. LES JEUNES EN ONT MARRE. " 
Les organisations se bousculent 

au portillon pour parrainer - la ma­ 
nif. 
- Pensions et repas moins 

chers. 
- Liberté d'expression et de 

réunion dans les foyers. 
C'est quand même pas cornpll­ 

qué ! 
Mals on n'acceptera de dlscu­ 

ter qu'à condition que les huit 
expulsés soient réintégrés et que 
les comités de grève soient re­ 
connus comme seuls lnterlocu­ 
teurs valables. 
- Toujours rien le 28 : nouvelle 

manif 500 à 600 manifestants. 
- En même temps qu'on blo­ 

que le restaurant, les gars font 
le repas dans le hall ! 
- Le 1er décembre, les restau­ 

rants rouvrent, mais les expulsions 
restent maintenues. 
- Le 2, envahissement du bu­ 

reau du directeur qui avait fait 
piquer tout le matériel resté dans 
le hall. Il appelle les flics. 

Dans la nuit on va à 200 réveil· 
Ier le directeur chez lui. Le voilà 
qui pleurniche et dit qu'il ne fait 
que son boulot technique, etc. 
- Après, il faut aller plus loin. 

il faut se décider, décider la masse 
des résidents ! C'est là que le 
soutien bidon du P.C. et des syn­ 
dicats se transforme en blocage 
total. 

Fera-t-on la grève aussi contre 
eux ? Aux dernières nouvelles, la 
grève CONTINUE ! 

?. - 
ce qu'elle a? mals qu'est-ce qu'elle I Peugeot 
a ? et ben li y a simplement que Je 

~~~I ~~sf:l~~m~n \~:: ! tf1~\: d:v~~=le~~ Montbe' 11· or· 1 dingues avec leurs habitudes de man· 
ger, de dormir à telle heure. A quoi 
ça sert d'aller se coucher si on n'a pas 
sommeil. La vie était vraiment une 
roue qui tournait régulièrement, et si 
jamais on perdait le rythme, c'était 
la catastrophe. Et ils croyaient vivre. 
Eh bien non. pas d'accord! C'est main­ 
tenant que je VIS. 

NOS PREMIERS TEXTES 
Voici des textes écrits par des Jeu­ 

-ies d'une école technique. lis montrent 
que dès qu'on propose ce thème: 
Imaginez la vie après la révolution •, 
les barrières d'expression peuvent se 
fissurer. 
Ces textes ne sont pas des exem­ 

pies mals Juste des témoignages sur 
ce qu'il est possible de faire 
Claudette, 15 ans et demi. 
Petit à petit, le peuple s'amassa 

dans les rues, la révolution éclata, la 
société changea. Tout fut bouleversé. 
Nous sommes en 1980. 
Je vis librement : la famille se trans­ 

forme en amis, c'est-à-dire que je ne 
les considère plus en parents mals en 
amis ... 
Il n'y a plus de classes sociales. Il 

ne reste plus que quelques écoles pour 
ceux qui préfèrent s'instruire par des 
résumés à apprendre ou des pages 
entières à savoir par cœur. 
Les autres, nous, eux, mol, nous 

continuons notre culture à travers nos 
opinions, à travers les autres ... 
Je me souviens que l'autre Jour une 

voisine m'avait rencontré et dit: 
- Qu'est-ce que vous pouvez bien 

faire là-dedans, rien que des Jeunes, 
ça doit être beau 111 

Il faut dire que cette femme vit 
encore comme en 1970, avec les lois et 
la stupidité de penser et de croire 
qu'un groupe de Jeunes vivant ensemble 
ne pouvait faire rien que des bêtises ... 
Sur ce, je lui al répondu : 
- Madame. nous sommes en 1980. 

Vous allez me dire que vous êtes 
plus §gée que nous et que vous avez 
donc plus d'expérience que nous, mais 
que nous importe vos dires, nous n'en 
tiendrons pas compte 1 
Cette femme est repartie indignée. 

Annick, 16 ans et demi 
A présent, Je comprends le mot vl-, 

vre, et c'est seulement maintenant que 
Je commence à vivre. 
...Rester plusieurs Jours sans man· 

ger, oh I là ... Si j'avais dit ça il y a 
dix ans, quelle catastrophe ! et allez, 
on vous envoie chez le docteur Ou'est- 

• Oll'at-ce qu'on veut ? » A ceUJ1 
qui protestent, on pose souvent cette 
11,teStlon. Et on n'a pas tort: li ne 
ufflt IIU de dresser des listes 
Interminables de misères, d'injustices, 
d'exploitations : les cadences, l'ennui, 
la recherche du logement, la vie chère. 
les lnj~tices, la répression, etc ... 
Pout que cela change. il faut proposer 
autT'e chose. Cet • autre chose u, nous 
ellons l'lmaglnlllr tous ensemble. Des 
ciumrrades venant d'horizons politiques 
et sociaux très divers se sont reunls 
à plusieurs reprises. Le projet 
• qo'est-ce qu'on veut 7 • ost lancé. 

LE PAYS DE MONTBELIARD : TOUT CE QUI ENTOURE L'USINE 
PEUGEOT A SOCHAUX. UNE PETITE VILLE DE PROVINCE FERMEE SUR 
ELLE-MEME AVEC L'USINE COMME UNE tNORME VERRUE ET DES 
LOGEMENTS QUI N'ONT RIEN A VOIR AVEC UNE VILLE. 

PEUGEOT DOMINE - ECRASE - TOUT, H.L.M. QUI LUI APPARTIEN· 
NENT FOYERS DE JEUNES TRAVAILLEURS CELIBATAIRES (GtRtS PAR 
L'A.T.L.M. (1). 

Marie-France, 16 ans et demi 
Nous sommes en 1980. J'ai toujours 

20 ans. Tous les hommes sont à égalité 
et vivent comme ils le désirent, pas 
de richesse ni de pauvreté. Nous som­ 
mes LIBRES. Je meurs et Je renais 
comme et quand je le veux ... li n'y a 
plus de parents, ni d'enfants : donc 
plus de préjugés ... 
Une personne m'agace, Hop I Je la 

fais disparaître. Il pleut et j'ai envie 
de soleil, à peine y ais-je pensé qu'il 
apparait ... Je n'ai pas d'appartement. 
juste un lit qui s'agrandit et se rétrécit 
à volonté. Lorsque Je l'agrandis, il fait 
20 mètres de hauteur, J'y monte en as· 
censeur (pliable aussi) et si Je tombe 
je ne me fais pas mal car un tremplin 
m'attend en bas pour me faire rernon­ 
ter aussitôt. Les gens ne parlent plus 
une langue, ils n'émettent que de va· 
gues sons (Boff ! Glup ! Zou ! Dac 1 
Hop ! etc) ... je vis eu milieu de fleurs, 
d'animaux, de verdure, tout est nature 
et le reste. Je me lève, il n'y a plus 
d'heures, plus de Jours, plus de dates. 
Je descends de mon lit par mon to­ 
boggan qui aboutit à mon bol ide, dans 
lequel Il règne une atmosphère magni­ 
fique (diffusion de musique pop), Je 
ne sais pas encore ce que Je vais 
faire (peut-être un petit tour du mon· 
de). Je vis au Jour le jour ... 

Une Fnmce où nous aimerions vivre. 
Le projet consiste à publier en livres 

de poche ili moins de 5 F diffusés lar­ 
gement dans toutes les librairies un 
ensemble de témoignages sur la ques­ 
tion suivante : 
• Imaginons une France révolution· 

naire dans 10, 15 ans. Le pouvoir cepi­ 
tallste est tombé. Le peuple est au 
pouvoir. Dans les limites du plausible, 
comment aimeriez-vous vivre ? lmagi· 
nons des scènes de notre vie quotidien· 
ne, ou autre chose, telles que nous 
souhairerions les vivre. Décrivons cela 
avec des petits récits-fiction de 1 à 
10 pages, au besoin avec des dessins, 
des poèmes, des projets d'affiche ». 
Tout le monde doit s'exprimer 1 
Ce livre ne doit pas être le seul re­ 

Rel de l'!maglnalre desp rofesslonnels 
de l'écrlture. Certains n'auront pas de 
difficultés à écrire des fictions avec des 
personnages réels ou imaginaires corn­ 
me on en volt dans les romans. D'autres 
caleront, dont pourtant les idées sont 
précieuses. Aussi beaucoup de textes 
peuvent être rédigés sous forme d'tn­ 
terviews, après discussions, ou de ré· 
clts reprenant des idées discutées col, 
lectlvement et r6digées ensemble. Tout 
le monde doit s'exprimer : ouvriers, 
employes, fonctionnaires, paysans, élu· 
diants ... 
Dans les limites du possible. 
D'un commun accord, nous avons 

tous refeté!a fiction délire, style « on 
ne travaillerait plus du tout ». Nous 
mettons ce que nous souhaitons en 
restent dans les limites supérieures du 
possible. Rassurons-nous : elles sont 
fantastiquement plus larges que le sys­ 
tème ne voudrait nous le faire croire. 
Il est quand même temps de réfléchir 
sur le formidable potentiel de réali~a­ 
tlons qu'offre un pays riche en techno­ 
logîe, en production industrielle et agrl· 
cole. Imaginons les conséquences par 
exemple de la disposition de la proprié· 
té privée, du patronat, de la loi du pro­ 
fit capitaliste. 
Un ouvrage collectif 
l"équipe qui s'est constituée à Paris 

ne prétend pas s'instituer en académi­ 
ctens de la politique fiction. Son rôle 
se limite à des tâches pratiques de 
coordination : recevoir les avis, envoyer 
des camarades en province, là d'où la 
réponse ne vient pas d'elle-même. Les 
textes reçus sont ronéotés et envoyés 
aux psrticlpants, afin que ceux-cl puis­ 
sent critiquer, corriger leurs propres 
textes, en écrire d'autres. Les frais se­ 
ront épongés par les profits de la publi­ 
catlon. 
Quant au reste des bénéfices, l'asse­ 

clatlon toi de 1901 constituée autour du 
projet les utilisera pour publier d'autres 
textes, des dessins, des affiches, des 
photos sur le même thème toujours à 
des prix populaires. 
Participons tous à ce llvre en écri· 

vent, en demandant des textes aussi, 
en enregistrant des discussions. Nous 
sommes conscients des difficultés pra­ 
tiques mais nous espérons qu'une telle 
œuvre collective peut contribuer à nous 
sortir des ornières quotidiennes, à faci· 
liter l'élaboratlon de perspectives poli­ 
tiques sans lesquelles li ne peut y 
avoir de grande volonté de cltangement 
chez nous. 
Envoyez textes ou toutes réflexions à 
Jacques Bonhomme · 14, rue des Petits 
Hôtels, 7~Parls (10 ) . 

SI VOUS N'AVEZ JAMAIS VU 
DE« FOYER» 

1 050 travailleurs dans les trois 
foyers de Valentigney, le Grand 
Charmont, Béthencourt. L'A.T.L.M. 
gère aussi les restaurants. En dé­ 
pit des astuces financières (Peu­ 
geot n'est officiellement propriétai­ 
re de l'A.T.L.M.). 
De toute façon, on bouffe Peu­ 

geot (Magasins Ravi) on loge 
Peugeot, on roule Peugeot même à 
vélo et Peugeot vous offre encore 
de quoi bricoler et toutes sortes 
de loisirs bénéfiques. 
Dans un foyer de l'A.T.L.M., les 
visites (contrôlées) se terminent 
à 22 h. Tarif modéré ? Faisons le 
détail : 

Des foyers 
sans chaleur, 
ça pouvait 
pas ·durer! 

Pension plus 25 repas obligatolres à 7,20 F = 360 F 
35 repas supplémentaires à 3,80 F 
30 petits déjeuners à 1, 10 F 
30 casse-croûte (pour doubleurs) à 1,50 F 
60 boissons à 0,80 F 
60 cafés à 0,50 F 

Au total 634 F. 

ù vous ••. f~mmes de ménage, et elle passe 
la pommade avec 15 grammes de 
beurre en supplément au casse­ 
croate ! 
BOYCOTT! 
Alors une assemblée générale 

décide qu'on boycottera les trois 
restaurants et effectivement, plus 
personne n'y mange ! Là commen­ 
ce la grande partie triangulaire en- 

sur une paye d'O.S., 1 100, 1 200 F: 
80 % des J.T. du foyer ou sur une 
paye de postier, ou gazier, etc. 
BOO - 900 F. 
Et comme on mange mal depuis 

longtemps, c'est là que ça cra­ 
que. 

La direction marchande : ça pour­ 
rait s'arranger en augmentant les 
prix (bien sûr), en licenciant des 

9UE LA V,-E 

'!Ut L 
1~Mov~ ? 

(1) Association pour le Loge­ 
ment des Travailleurs de Montbé­ 
liard et non comme invente le Mon­ 
de .. Association pour le Logement 
à Tarif Modéré " (ce qui est un 
contresens). 

? 
' qu E.Si.CE. qve: 

LA Mus,q us 
.JE. Fous ici ACTUALITÉS PARISIENNES I 

. ET qu EST-C~ quE. 
~ 

Î qu'esT-CE qu~ .JE FouTJMis Trois manifestations de solidarité roquets, criant sur son passage, '< Til- che révolutionnaire de briser ses ali- 
inlernationale à Paris, ce mois-ci. Ion, renégat ! » et « Pour les Basques bis, mais l'expression concrète du 
Le Vietnam, après les bombarde- avec nous l ». Pauvres petits épi· rapport de force entre les masses 
ments, un République-Bastille, con- ciers, ils pensent moins au peuple et Je pouvoir, qu'il soit violent 9).1 
quit par Je P« C »F, ~v,ec une pré· basque qu'à leur boutique, ils ne non. Pousser ce rapport de force 
sence des-révolutionnaires, ridicules, font que leur devoir, sans plus. Ce jusqu'au point maximum Clue. la 
n'apparaissant en rien comme une jour-là, l'autonomie et la force de grande majorité est prête à assu~er 
force autonome. la présence révolutionnaires étaient· telle est notre règle. 

~a solidarité avec les révolution- réelle~. . Le Secours Rouge est certaine- 
na1r~s et . le peuple basque. Une Mats a plus long terme! en men,ant ment un outil important pour cette 
manifestation du Secours Rouge. une _campagne ~~r la liberté d ex- lutte. li acquit une certaine au- 
Beaucoup de monde, un ~assemble- pressJO.n avec le oecours Rouge, c est dience, aidant à ce qu'il dépasse le 
ment place des Ternes puis un cor- la reprise de la parole du peuple dans lieu de confrontation feutrée et dis- 
tège _jusqu'à Saint-Martin. Le tout la rue qui nous importe. tinguée entre groupuscules, ce qui 
autorisé, on a d~filé avec les « sp~- . Nous d~v?ns prendre gar~e au.)( arrive parfois. Pour cela pas de mi- 
ciaux » à nos .c?tés. Ça surprenait p1~ges poh!1ques. Le P?~VOil' doit racle en intervenant sur les préoccu- 
beau~oup de militants et... beaucoup faire atte1~t10n, les mumc1~_ales _aµ· pations Jes plus proches des gens, en 
de flics. , . prochent, il ~e. fl_lut pas qu 11 i;>Utsse ne se contentant pas de soutenir 
Sur la base d_e, ce~ suc~es, a~ ru- s7 c~ée: « d alibis » démocratiques. nos petits copains, mais tous ceux 

veau de la, mobilisation, vite fait ré· c est-à-dire permettre que la parole qui subissent la répression bour- 
visos et consorts, en convoque une dans la rue soit le résultat d'une geoise de la vie 
deux jours après. Le Secours Rouge « bonne volonté» de Marcellin ou · 
Y appelle aussi, beaucoup de monde de sa conjonction d'intérêt avec la Le Secours R?uge a ~n local et 
dans l'ensemble, le peuple français gauche parlementaire et quelquefois un téléphone, et il a aussi un C.C.P., 
n'oublie pas l'Espagne, beaucoup de avec ... Je gauchisme légal. pensons-y. 
gens rassemblés avec le Secours Bien entendu ce n'est pas Je carac- Secours Rouge : 71, rue Louis- 
Rouge, les révisos de service, petits tère «casseur» qui permet à la gau- Blanc, Paris-JO'. 

'IUllffiOlllnllilllmllll!llllllllllllfülllülllllllllllilllillllllllUlll!llûlllllll lllllllllU:IIIIIIUIUlilllllllllmlllllUIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIUUlllllllllllllllllllllllllnllllllllllllllllnllll!lllllllllll!llllll11)1!1nlll!!!lf!llirnn;:ai:ilil:Uiiill1flli1hllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll'llllllllilllllllll'lll!lll!lllllllllllllll:1111111111111111111111H1111m111Elii ; hlllllit .lllllllf 
tain» savent bien, si l'on ajoute 
les portes qui se claquent devant 
l'enquêteur, les gëns qui ont peur 
d'une agression ou d'un viol, les gens 
qui déclarent n'avoir pas le temps, 
que ça ne les intéresse pas, qu'ils 
sont hostiles aux enquêtes, etc, seuls 
acceptent de répondre une propor­ 
tion de personnes contactées variant 
selon les cas (selon l'enquêteur ou 
selon le quartier) de 50 % à 90 %. 
Comme ce phénomène est trop ca­ 
mouflé, on ne peut jamais faire 
l'étude qui montrerait que la popu­ 
lation qui ne répond à aucune en­ 
quête est très différente de celle 
qui répond aux enquêtes (à plus 
forte raison. dans le domaine poli­ 
tique). 

3. La formulation des questions 
oriente la réponse. Parler de la sévé­ 
rité de la police suppose qu'on re­ 
connaît comme acquis l'autorité de 
fa police. Qu'on pense à la même 
question posée à propos d'un père 
de famille, d'un instituteur, ou d'un 
juge. lis peuvent être plus ou moins 
sévères ou indulgents, sans que cela 
ne remette en cause leur statut de 
force répressive, de chef de famille, 
de « maître » d'école, d'autorité ju­ 
diciaire. La question laisse entendre 
qu'il est normal que la police soit 
sévère : « Juste ce qu'il faut.» Sup­ 
posons qu'on ait demandé si la police 
était trop brutale, le mot brutal in­ 
dique qu'il y a un arbitraire et les 
réponses reçues auraient été défavo­ 
rables à la police ! 
Et puis la première question est 

vague : de quelle police parle-t-on 
(routière, judiciaire, administrative?), 
et contre qui est-elle sévère? La 
deuxième question, elle, laisse en­ 
tendre que seuls les membres des or­ 
ganisations gauchistes sont victimes 
de la police (on oublie les embar­ 
quements et les matraquages de jeu­ 
nes). D'autre part, qui sait ce que 
sont les organisations gauchistes ? Si 
l'on veut être précis, pourquoi alors 

ne pas poser directement une ques­ 
tion sur le procès Geismar, ou sur 
tout autre occasion précise ? - 'à 

l'égard des travailleurs émigrés? - 
à l'égard des responsables de dan­ 
cing? - à l'égard des spéculateurs. 
- à l'égard des automobilistes'? - 
à l'égard des jeunes? ... 

4. L'échantillon élimine les jeunes 
de moins de 20 ans, ceux qui sont 
précisément le plus directement 
concernés par la répression poli­ 
cière. 

5. La composition socio-profession­ 
nelle : 
Là encore, il faut savoir à quel­ 

les difficultés se heurtent les en­ 
quêteurs quand ils procèdent à l'en· 
quête « sur Je terrain ». Travaillant 
dans la journée ils ont, évidemment, 
intérêt à éviter la concentration de 
leur travail sur le soir, les diman­ 
ches et les jours fériés, donc on 
interroge les gens qui sont chez eux, 
qui ont le temps ; résultat : toujours 
plus de femmes que d'hommes, et 
une proportion excessive d'inactifs. 
Beaucoup de femmes de ménage, de 
concierges, etc., représentant des ou­ 
vriers qui sont Jeurs maris, car cc 
qui est comptabilisé, c'est la profes­ 
sion du chef de famille. Les insti­ 
tuts de sondage essaient d'ailleurs 
de l'empêcher en disant : n'inter­ 
viewez pas la concierge. Mais l'en­ 
quêteur a pourtant la facilité de dé­ 
clarer : j'ai interviewé le mari ou­ 
vrier, tandis qu'il interroge en' fait 
la femme concierge, en se mettant 
d'accord avec elle puisque ça ar­ 
range tout le monde. 
6. L'enquêteur qui « bidonne » en 

tout ou en partie a tendance, pour 
ne pas trop se faire remarquer, à 
choisir soit une réponse conformiste, 
soit le « ne sait pas». Ça passe 
mieux. 
7. On a beau, dans certaines en­ 

quêtes, garantir l'anonymat, les gens 
ont très peu confiance, puisqu'on 
vient les trouver chez eux, à leur 

IFOPE 
Les Français aiment-ils les flics ? Jean Daniel et cc Le Nouvel Obser­ 

vateur » du 9 novembre croient pouvoir répondre : « Hélas, oui », la 
preuve : un sondage de l'I.F.O.P. Un Journal « de gauche " qui se veut 
dans le coup et qui cautionne l'I.F.O.P., Institut Français de Manipulation 
Publique et autres sondeurs d'âmes et de consciences, y'a de quoi se 
scandaliser, surtout quand on est enquêteur pour ledit institut et quand 
on connaît ses méthodes. Ces camarades foncent au « Nouvel Observa­ 
teur » pour leur dire : " Vous rigolez les mecs, c'est pas sérieux, vous 
pouvez pas laisser passer un machin comme ça ... vous savez bien corn, 
ment se fabriquent les sondages ... " On les reçoit mal, en les foutant à 
la porte 1 

Alors leurs explications les voilà, on les passe... On espère quand 
même qu'au • Nouvel Observateur" on rectifiera. 

trop corn­ 
n de m11· 
sièrc qu.; 

g 1" ~i"r u~,~selon l.1- ' ..:ur.'c_s 1va,- ~i flllt(v~s ."! 
dç ~h c~tJ re I· scveruc 
de Pa police plus que es autres est 
affirmée sans avoir été prouvée. par 
les croisements nécessaires des qu.r­ 
re.~iables. Et si même le chari1~ 
l'é t~~:s avait fait son travail dans 
les f;tgles du métier. la conclusion 
f onhi.1léc permettrait de divaguer 

n sens exactement opposé. 
es gens sont vieux. plus ils 

sont ignares. plus ils habitent des 
trous perdus, plus ils votent à droite 
et plus ils sont favorables à la po­ 
lice... Un portrait robot du parfait 
réac pourrait être aussi facilement 
développé que le portrait robot du 
gauchiste, et on pourrait en tirer des 
discours sur la faiblesse de la droite 
en France, aussi nébuleux et per­ 
vers que l'éditorial de Jean Daniel 
du 9 novembre. 

Ce qu'on fait dire à un son­ 
dage : N'importe quoi et toujours 
pour endormir le peuple. 
Pourquoi nous nous attaquons à 

celui-ci particulièrrneent : parce que. 
dirigé explicitement contre les gau­ 
chistes, il est une arme aux mains 
des forces de répression. 

Sondage effectué par l'l.F.O.P. à 
la demande du « Nouvel Observa­ 
teur-.. : 

Le sondage cherche ensuite à lier 
ces réponses au sexe, à l'âge, au 
niveau d'instruction, à l'habitat et 
aux préférences politiques. 
C'EST UNE MYSTIFICATION. 

Pourquoi ? 
1. Nulle part, on ne replace les 

deux questions posées dans le ques­ 
tionnaire dont elles faisaient partie : 
une enquête périodique portant sur 
de nombreux problèmes différents. 
Les spécialistes eux-mêmes avouent 
que cette méthode consistant à in­ 
terroger des gens sur des sujets abso­ 
lument hétéroclites introduit un biais 
supplémentaire. 

2. On ne précise nulle part (et 
pour cause ! on ne le fait jamais) 
combien de personnes il a fallu sol· 
liciter pour obtenir les 1 635 répon­ 
ses annoncées. Tous ceux qui ont la 
pratique de l'enquête « sur le ter- 

e 
el cctoraux soüs-cst imëi'iï to'tljou'i'iric, 
préférences politiques de gauche 
(surtout les préférences communis­ 
tes). Aussi les instituts de sondage 
redressent toujours les résultats 
bruts qu'ils obtiennent. Le redresse­ 
ment est impossible quand on cher­ 
che aussi à savoir les opinions des 
sympathisants en question sur d'au­ 
tres problèmes que le vote. 

10. Il n'y a pas de précision sur 
ceux qui « ne se prononcent pas». 
Est-ce de la prudence, de l'igno­ 
rance ou bien un refus dè la ques­ 
tion? 

11. Il y a des différences sensi­ 
bles entre les grandes villes et 'les 
communes rurales ou petites villes : 
ne sait-on pas qu'on peut poser la 
question pratique de la plus grande 

- A l'heure actuelle diriez-vous 
que la police est, dans l'ensemble, 
trop sévère, pas assez sévère ou juste 
ce qu'il faut : 

Trop sévère 9 % 
Pas assez sévère 44 % 
fuste ce qu'il faut 15 % 
Ne se prononce pas 15 % 

- Et i'l l'égard des membres des or­ 
ganisations gauchistes ? 

Trop sévère 12 % 
Pas assez sévère 33 % 
Iuste ce qu'il fout 18 % 
Ne se prononce pas 37 % 
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enfants lèvent les mains sans y 
avoir été invités. pour parler du 
programme en 10 points. de ce qui 
se passe dans leur communauté, 
des « porcs » (flics> et des Pan­ 
thers. On leur donne des posters et 
ils peuvent citer tous les noms tels 
que Huey <Newton>. Bobby ISPa­ 
le) Eldridge (Cle:iver) là son pro­ 
pos, il est en Al~érie). lis disent · 
« Il est libre, il mange des pastè­ 
ques et les porcs ne peuvent rien 
lui faire. » 
Ils ont très envie d'apprendre et 

d'échanger des idées parce que le 
programme d'études se fonde sur 
de vraies expériences révolutionnai­ 
res et de gens stmples qui sont a 
leur portée. Une mère de cinq en­ 
ants m'a raconte que ses enfants 
avaient des notes satisfaisantes en 
classe. Mais quand elle a vu le 
travail qu'ils ont fait dans les éco­ 
choisir des articles et écrire dessus, 
ou donner un compte rendu oral 
au sujet d'un événement qui s'est 
les de libération, par exemple : 
passé quelque part dans le monde, 
elle souriait avec fierté ; elle di- 

\ 

FREE JAZZ A LA MUTUALITE 

Le::: révolutionnaires, c'est quoi ? 
« Le6 révolutionnaires sont les gens 
qui apportent le changement 11. Cette 
réponse vient de le. bouche de jeu­ 
nes qui participent è. la première 
école lie libération, patronnée par 
le BPP. ;.es écoles de libération 
sont la réalisation du 5• point du 
programme en 10 points du BPP : 
NOUS VOUWNS POUR NOTRE 
PEUPLE UNE EDUCATION Qm 
EXPOSE LA VERITABLE NATURE 
DE CETTE SOCIETE AMERI· 
CAINE DECADENTE. NOUS VOU· 
LONS UNE EDUCATION QUI 
ENSEIGNE NOTRE VERITABLE 
HISTOIRE ET NOTRE ROLE 
DANS LA SOCIETE PRESENTE. 
Nous reconnaissons que l'éducation 
n'a de sens que quand elle apprend 
l'art de survivre. Notre rôle dans 
ce/ !.e Sœ;1étè est de nous préparer 
nous-mêmes et de préparer les mas­ 
St:S au changement ... 

(Journal du BPP août 1969.) 

LA JEUNESSE 
FAIT LA REVOLUTION 
Les enfants franchissent les por­ 

tes prêts à manger, à apprendre et 
à jouer. Ils savent que quand 11s 
entrent, leur petit déjeuner est pré· 
paré, parce que le B.P.P. connaît 
l'importance d'avoir un petit dé­ 
jeuner le matin. Ça les réveille et 
ça leur donne la possibilité de dé­ 
ployer leur énergie. 
Etant l'une des maitresses, j'ai 

l'occasion d'être parmi les enfants, 
de discuter avec eux, et d'éveiller 
l'état de répression dans lequel 
leurs esprits à voir clairement 
nous vivons. Ce qui est surtout fas­ 
cinant pour ceux quJ enseignent et 
pour les parents, c'est de voir avec 
quelle vitesse leurs esprits travail­ 
lent et combien Ils sont capables 
de mettre les choses au clair et 
d'entrer dans les détails. Nous sa­ 
vons que nos enfants sont brillants, 
tout ce qu'on a è. faire. c'est de 
leur montrer et de les guider dans 
la bonne direction. La plupart des 

sait : « leur travail montre qu'ils 
peuvent établir le lien entre ce qui 
leur arrive à eux et è. d'autres gens 
pauvres dans le monde. » Quel­ 
ques-uns des enfants qui ne savent 
même pas écrire essayent de le 
faire parce qu'ils comprennent que 
nous sommes là pour nous entrai­ 
der. 
Nous avons un sujet principal 

chaque jour : lundi est le jour de 
l'histoire révolutionnaire, mardi est 
celui de la culture révolutionnaire, 
mercredi est celui des événements 
actuels, jeudi est celui du cinéma 
et vendredi on sort. 
Ça c'est le fond, mais nous avons 

un chargé de coordination du pro­ 
gramme, qui l'arrange pour cha­ 
que semaine. Nous sortons les en­ 
fants pour leur faire faire de 
l'exercice physique. Ils se portent 
tous volontaires pour mener les 
jeux. On les voit forts et pleins de 
vigueur. Ils marchent au rythme 
des chansons qui racontent l'affo­ 
lement des porcs et la lutte des 
Panthers pour le peuple. 
Nous avons des enfants dans 

l'école de libération de 2 ans à 13 
ans. Les plus âgés s'occupent de 
plus en plus de leurs frères et 
sœurs plus jeunes. A l'âge de 10 à 
13 ans, les enfants ont eu et vu 
leurs propres expériences et ils sa­ 
vent déjà la nécessité pour leurs OB· 
dets de comprendre pleinement le 
besoin de l'école de libération. 
Nous nous appelons nous-mêmes 

LA GRANDE FAMILLE, avec le res­ 
te de nos frères et sœurs de clas­ 
se partout dans le monde. Nous 
voulons surtout que les enfants 
comprennent la lutte de classes 
parce que les peuples de toutes les 
races sont exploités par les mê­ 
mes porcs partout dans le monde. 
La plupart des écoles de libération 
existent dans des endroits où ha­ 
bitent des gens pauvres de toutes 
les couleurs, exploités et opprimés, 

parce que, ainsi, il est plus facile 
pour eux de saisir la réalité de la 
lutte des classes quand ils voient 
des gens de races différentes aussi 
pauvres qu'eux-mêmes. Nos jeunes 
enfants deviennent plus disciplinés 
chaque jour simplement parce 
qu'ils peuvent saisir ce qu'on leur 
apprend. Une fillette de 4 ans, So· 
nia, dit à son camarade qui en a 
trois qu'il était trop grand pour 
pleurer, et ajouta : « Est-ce _que tu 
ne veux pas plutôt entendre parler 
de Huey Newton et de Bobby Sea­ 
le ? ». C'est elle qui obtint qu'il 
s'arrête de pleurer. 
Nous savons que les enfants se 

rebelleront contre leurs ensei­ 
gnants et contre les gens plus âgés ; 
mais nous savons que la chose la 
plus importante est d'obtenir que 
les enfants se mettent ensemble. 
forment une communauté, car il 
n'y aura pas éternellement un 
B.P.P. autour d'eux pour leur fa­ 
ciliter les choses. Ils auront à 
compter et à s'appuyer les uns 
sur les autres. Nous avons de pel 
tites batailles et des discussions. 
mais quand cela arrive, nous nous 
asseyons, nous discutons l'affaire 
et nous arrivons à une solution, 
une unification des volontés, parce 
que nous savons que si nous ne ré­ 
solvons pas le problème, ici et 
maintenant, les enfants accumule­ 
ront des rancunes les uns contre 
les autres. 
Dans le passé, les étudiants et 

plus récemment les élèves du se­ 
condaire ont manifesté leurs désirs 
et leurs idées. Ces enfants appren­ 
dront à leurs sœurs et frères plus 
âgés, et même les enfants des éco­ 
les primaires exprimeront le dé­ 
goût de la situation dans laquelle 
ils sont. Ce sont eux qui repren­ 
dront la lutte et nous sommes heu­ 
reux de dire que dans les prochai­ 
nes semaines des écoles de libéra­ 
tion naitront dans tout le pays, 
tout comme cela s'est passé pour 
le petit déjeuner des enfants. 
TOUT POUR LE POUVOIR AUX 

JEUNES! 
Ecole de libération, Berkeley, 
Val Douglas 
(The Black Panther, 
2 août 1969). 
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C'était samedi 5 novembre, Je 
sors de la fac de Nanterre-la­ 
Folie. Troix ou quatre types n 
Imper photographient tous les 
gens qui se dirigent vers la fac, 
c'est-à-dire, comme tous les sa­ 
medi, peu de monde. Tout autour 
du campus. par contre, Il y a 
du monde, civils et uniformes 
en tout genre, une vingtaine de 
cars, deux bulldozers antl-barrl­ 
cades. une autopompe. Autour 
de la fac de Droit, une centaine 
de files du rectorat, à la porte 
de l'amphi, ils font des vérifica­ 
tions de cartes puis ils ferment 
les portes à clé. Dans le hall, 
presqu personne, quelques types 
curieux, la quarantaine, petite 
moustache... deux petits grou­ 
pes d'extrême droitp prêts à 
prêter main-forte, quelques étu­ 
diants qui n'en croient pas leurs 
yeux. 

Foyer arrive et repart de son 
cours par la porte de derrière, 
encadré par un dizaine de vigl­ 
les. Une heure après le cours, 
les locaux administratifs se vl­ 
dent de flics en civil et tout ce 
beau monde évacue la fac. 

Dans l'amphi, il y avait huit 
étudiants. Tout ça pour huit étu­ 
diants 1 

TOUT veut que le scandale 
éclate et qu'on débatte publi­ 
quement la question que se pose 
la France entière : COMBIEN 
COUTE UN COUI.S DE FOYER ? 

Oébol 
sur 
l'école 

Décembre 1970 : l'école tourne, les professeurs professent, les élèves 
chahutent. Ceux auxquels Mal avait donné l'espoir quittent les universités 
et les lycées, ou bien se résignent. 

Ceux qui se proclament révolutionnaires n'ont plus de solution claire· 
ment proposée à l'après-Mal universitaire. Faut-li quitter les tacs, quitter 
le rôle de prof-flic du secondaire et d'ailleurs ? Le débat el-dessus, les 
textes qui l'accompagnent et qui ont été rédigés par les participants à la 
discussion Indiquent une première chose : que la confrontation avec une 
expérience comme celle des « écoles de libération » noires confirme : le 
plus Important est de savoir ce que nous construisons avec des mllllons 
de Jeunes des écoles, pas nos problèmes de profs gauchistes. Il n'y a 
encore en France que des ébauches " d'écoles sauvages ». Nous essaie­ 
rons d'en rendre compte. 

Ce débat commencé, nous vous proposons de le continuer. Un groupe 
s'est mis à en discuter qui se réunira au local de TOUT, écrivez-lui, 

J~ venez-y. 
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Faut-il tuer les enseignants ? 
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O.i a discuté pendant deux heures essentiellement entre profs, mals avec 
la participation d'un camarade qui vient de se faire virer d'un cours de 
perfectionnement, et qui n'est pas rentré dans un C.E.T. 

Prof de C.E.G. - D'abord Je veux 
distinguer ceux qui enseignent aux 
fils de prolos et ceux qui enseignent 
aux fils de bourgeois. Pour mol l'Ecole, 
c'est avant tout le primaire, les C.E.T 
et les C.E.S, là où passent les Jeunes 
des couches populaires. Pour mol, le 
prof doit suivre le mouvement Impulsé 
par les élèves, pas le contraire. Je 
pense que les camarades comme 
ceux de ! 'Ecole de Mal donnent beau­ 
coup trop d'importance au rôle des 
profs gauchistes, car en fait, Je pense 
que tous les profs sont des files. 
personnellement, Je n'envisage qu'une 
solution : me barrer. 
Ancien étudiant - N'importe quel 

petit bourgeois a un rôle répressif : 
dans l'administration, comme cadre 
d'entreprise, etc. De toute façon les 
profs progressistes peuvent Jouer un 
rôle ne serait-ce qu'en barrant la route 
à l'idée que les profs ont une mission 
à accomplir, en combattant cette Idée 
dans leur classe et avec les autres 
profs. Je me refuse à dire à quelqu'un : 
tu as un rôle de flic, simplement pour 
lu! mettre la tête sous l'eau, sans 'lul 
laisser d'échappatoire. 
Prof de C.E.G. - De toute façon 

l'endroit où se produit l'éllmlnatlon 
scolaire. la sanction du contrôle de la 
bourgeoisie sur l'Ecole, c'est là où 
J'enseigne : la majorité des exclusions 
scolaires sont effectuées entre la 6' 
et la 3'. Après la sélection est déjà 
faite. 

Le peu d'idéologie que Je peux faire 
passer est complément noyé. On est 
pris dans le problème suivant : qu'on 
aide les Jeunes à avoir un diplôme 
ou qu'on se refuse à le faire. on 
Joue le rôle de trieuse, on permet à 
la bourgeoisie de ranger les /eunes 
dans le système productif, slmp ement 
c'est à différentes places : si tu aides 
le type pour qu'il ait un diplôme, tu 
le places un peu plus haut ; si tu 
refuses ton rôle de flic, d'enseignant, 
dans un lleu comme le C.E.T., ça fait 
simplement que des gosses n'ont pas 
de diplômes. Au bout du compte, tu 
n'a fait que ranger des gens dans la 
hiérarchie. Tu as participé à l'appa­ 
reil qui reproduit les classes. 

INFILTRER? 

Etudiant - Tout le monde participe 
à la reproduction de la 1oclété de 
classes existante, même l'ouvrier. 
En1elgn1nt. - Le prof est l'agent 

du pouvoir comme le cadre de n'im­ 
porte quelle entreprise. 
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Enseignant - La comparaison ne 
veut rien dire : Il est pratiquement 
contradictoire d'être cadre d'entreprise, 
c'est-à-dire d'exercer des fonctions 
directement répressives dans la pro­ 
duction, et d'être révolutionnaire. De 
fait, c'est une abstraction : la situa­ 
tion n'existe pratiquement pas, je ne 
connais pas de cadre révolutionnaire. 
Par contre, Il y a plein de gauchistes 
qui sont profs. 
Prof de C.E.G. - Mol, ce que je 

leur explique, c'est uniquement 
comment ne pas se faire piquer par 
les Hies. ,c'est à peu près ma seule 
Interventions politique. 
Enseignant (supérieur) - On ne peut · 
pas dire à 600 000 enseignants vous 
êtes des flics, taillez-vous, démis­ 
sionnez. On est obligé de leur pro­ 
poser un certain nombre de choses. 
de faire une propagande pour les 
amener au progressisme sans les 
mettre dans un cul de sac. 
Etudiant - C'est trop facile de dire 

ça : on sait déJà le décalage entre 
les opinions, même gauchistes d'un 
prof et son attitude dans sa classe, 
ce sont deux choses totalement diffé­ 
rentes. 
Prof de C.E.G. - J'ai l'impression 

que vous ne savez pas très bien ce 
que c'est d'être prof dans un C.E.T 
ou un C.E.S. Il .n'a aucune marge de 
manœuvre dans ses rapports avec les 
élèves. Une copine de Sarcelles est 
prof dans le technique. Elle a reçu 
trois élèves chez elle. La directrice 
lui a donné un avertissement, ' et 
comme elle est maitre auxiliaire, elle 
sera certainement vidée à la fin de 
l'année. 
Enseignant (supérieur) - Tout se 

résume à un problème d'alllances 
entre ceux qui sont à l'extérieur de 
l'Ecole, force essentielle de la révo­ 
lution, et ceux qui y restent. Ça ne va 
pas passer par l'exigence que tous 
abandonnent leur poste dans l'appa­ 
reil de la bourgeoisie. Quand tu 
commenceras un boulot chez les flics, · 
tu ne leur dira pas de quitter la 
police ; li faudra qu'ils y restent pour 
Infiltrer l'apparell d'Etat. C'est d'au­ 
tant plus vrai pour les profs. 

UNE SALLE DE PROF ... 

Enseignant (supérieur) - Pour mol 
le problème n'est vraiment pas là ; 
reconnaître que le prof est un flic, 
c'est facile. mais est-ce qu'on doit 
supprimer ou refuser d'exercer tout 

enseignement, après la .,,ù,ermii.e, 
parce qu'avant, ça voudrait dire qu'on 
se refuse même à apprendre à lire 
et à compter ? Même dans le supë­ 
rieur, j'ai l'impression que j'apprends 
des choses aux gens : si on prend 
l'exemple des Beaux-Arts, on sait que 
les étudiants exigent de leurs profs 
gauchistes un certain enseignement. 
Je ne vois pas pourquoi Je devrais 
décider que cet enseignement n'a 
aucun Intérêt. 
Jeune de C.E.T. - Le but de nos 

profs n'est pas do nous apprendre 
quelque chose, mals de nous appren· 
dre à fermer notre gueule. Les profs 
ne doivent pas croire qu'ils ensei­ 
gnent quoi que co soit, pour nous ça 
revient tou)ours au même puisqu'on 
se retrouvera à l'usine. J'avais un 
prof de gauche, Il faisait des cours 
d'histoire. Eh bien, c'est mol qui al 
explique la Commune de Paris : Je me 
suis levé et J'ai raconté tout ce qui 
m'intéressait dans la Commune. 
Prof. - Un profeseur ne peut pas" 

le faire? 
Jeune de C.E.T. - Il refuse touJours 

de Jeter les livres, Il lui faut touJours 
une garantie. 
Prof de C.E.S. - Je ne dis pas 

qu'il ne faut plus apprendre à lire et 
à écrire. Ce que je sais, c'est que 
mon boulot à mol est dé'gueulasse. 
Le môme est un grain dans une ma­ 
chine, la plupart des profs le mépri­ 
sent ou le détestent. Dans une salle 
de profs, l'atmosphère est terrifiante. 
Les profs ne s'abordent qu'en se 
disant : les élèves ne savent plus 
rien (en admettant qu'ils aient jamais 
su quelque chose). Quiconque a passé 
Quelque temps dans une salle de profs 
sait à quoi s'en J. tenir sur ce que 
pensent les ensei11,nants au sujet des 
enseignés. Et pourtant dans mon C.E.T., 
si Je propose au prof de français de 
concourir avec les élèves, par exemple 
de trouver en 10 minutes le maximum 
de mots en - ette - (comme maison­ 
nette), le prof est battu à plate 
couture par élèves. Et puis dans mon 
cas, le prof n'est pas file pour les fils 
rie bourgeois. J'ai beau faire des pieds 
ut des mains, dans tous les exercices 
:Je maths. les fils de bourgeois arrl­ 
·ent premiers. 
Prof (secondaire) - Un Jour un élève 

m'a dit au Lycée « Salut Gérard"· 
Le prof qui était à côté de mol était 
blème. Il m'a demandé " C'est un de 
vos élèves ? " li n'en revenait pas 
qu'il me tutoye. Le rapport, qu'ont les 
profs entre eux est entiêrement 
commandé par leur rapport aux élèves. 
Si tu as une rupture d'attitude, tu te 
fais exclure de la communauté des 
profs, ça te force à te mouiller. 
Prof (supérieur) - L'attitude éxté­ 

rieure au cours compte beaucoup : 
chez nous, quand l'assistant se bat 
avec les fascistes en compagnie des 
étudiants, ça change son\ rapport avec 
ceux-ci. Après la bagarre trois assis­ 
tants se sont mis à balayer le hall 
de la Fac. Ça a stupéfié tout le monde 
qu'ils fassent une chose comme ça. 

VOUS VOUS RAPPELEZ 
EN 6°? 

' 
Etudiant - La plupart d11s gau­ 

chistes ont tout de même Introduit 
la contestation dans leur cours. Mais 
au point où on est aujourd'hui, parti· 
cullèrement dans les lycées, vous 
n'imaginez pas ce que c'est que la 
remise en question complète d'ensei­ 
gnement. Est-ce que vous vous rap­ 
pelez comment vous étiez en 6' ? 
Aujourd'hui il y a des gosses de 6', 
j'en connais, qui brOlent leur cahier 
de textes. La différence avec notre 
génération est simple : quand · la 
contestation commence en 6', les 
gosses n'apprennent plus rien du tout, 
du moins une petite fraction d'entre 
eux. Nous on s'en fout: pour la 
plupart, on a déjà un gros bagage 
culturel. La génération qui a fait Mai 
ne peut pas se rendre compte de ce 
que ça donne comme désespoir, la 
contestation à vide dans les lycées. 
Ça personne n'en parle : les gauchistes 
profs donnent leur bénédiction pater­ 
nelle à la contestation, en se foutant 
complètement de ce que ça donnera 
dans. quelques années. A 20 ans les 
élèves seront dans la merde, pas 
tellement parce qu'ils n'auront pas de 
diplômes, - laissons ça au P.C.F. - 
mals parce qu'aucune « culture révo­ 
lutionnaire " n'a pris la place laissée 
vide par la destruction du savoir 
bourgeois. Ce n'est pas Beaux-Arts 
ou Dauphine, c'est les lycées où l'on 
fait table rase sans donner d'espoir. 
Et que les profs se barrent n'arrangera 
rien : ils laisseront derrière eux la 
merde, l'ouverture à n'importe quelle 
idéologie qui proposeralt des valeurs 
à tous ceux qui sont désemparés. 
Etudiant - Qu'est-ce qu'un prof 

peut bien apporter à ces gosses dont 
tu parles ? 
Etudiant 

Qu'est-ce 
apporter? 
tomber. 
Prof de C.E.G. - Tout ça c'est du 

scrupule de prof. On a à choisir entre 
quelques milliers d'enseignants et 
quelques millions de mômes. Je suis 
pour démolir complètement la baraque, 
même si c'est dur pour les profs. Quant 
à ce qu'on pourrait encore enseigner ... 

Etudiant - Après Mal, les ensei­ 
gnants gauchistes n'ont pas voulu 
enseigner :. le seul résultat, c'est 
qu'auJourd'hul les gosses ont l'impres­ 
sion de n'être que des révolutlonnalres 
à demi-part, qui n'ont Jamais eu la 
possibilité de faire la critique maîtrisée 
du savoir bourgeois, chose qu'on a 
faite, nous. 

- Tu as un gosse, toi ? 
que tu peux bien lui 
Tu n'as qu'à le laisser 

Elève de C.E.T. - Chez nous. on 
n'en avait rien à foutre de ce qu'on 
apprenait, puisqu'au bout du compte 
on arrivait toujours à la chaîne. Quand 
j'étais en classe de perfectionnement, 
j'ai eu des 10. Tout ce qu'on a trouvé 
pour me vider, c'est de me raconter 
que mon dossier avait été perdu. 
Qu'est-ce que peuvent enseigner les 
profs ? La seule chose que j'aurais 
aimé discuter avec eux, c'était com­ 
ment préparer la révolte dans ! 'usine 
à partir de nos classes, puisqu'on y 
arriverait tous, à l'usine. Mals il faut 
voir un prof de gauche : ils vont à 
l'urne élire un président de la Répu­ 
blique, •voilà le prof de gauche. 
Prof de C.E.G. - Quant à moi, mon 

métier de prof, ça ne va pq,; durer 
longte111ps. 
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J'ai tait la connaissance de mon 

voisin, il n'aime pas Geismar, perce 
que, dit-il, il n'aime pas les petits 
braillards qui feraient mieux de se 
faire une situation que de foutre la 
pagaille et pourtant je vous le jure, 
li n'aime pas non plus les cadres 
de sa boite. 
Je lui ai parlé de la « Cause du 

Peuple •, à mon voisin, je lui al dé­ 
montré . que c'était injuste, illégal 
et •.. stupide. Il comprenait mais tout 
de même. disait-li, ils ne veulent 
que casser les voitures. 

ARCElllN: 
Y A. PIRE! 

'ompidou a trouvé plus à droite 
ue lui. Marcellin respire, il y a 
n pays voisin où les files sont 
lus vaches que les siens. la 
rance entière est conviée offi­ 
iellement à regarder vers l'Es· 
gne un tribunal militaire (une 
orte de Cour de Sûreté de 
'Etat} demander la peine de 
ort contre des révolutionnai, 
es. 
Alors Geismar, avec ses deux 
ns de prison, de quoi se plaint· 
1? 
la République, bonne fille, re- 

rouve un sourire enfantin. L'ES· 
gne, elle, n'est qu'une vieille 

utafn. 
France-Soir fait la une de ses 
dltlons avec Burgos. Tous les 
oirs la télé verse une larme 
ur les inculpés. Une opération 
Utique minable destlnee à re­ 
onner une virginité aux files 
1rançais se déroule sous nos 
eux. 
Ça ne trompe personne. 
A Citroën, des ouvriers éml· 
rés espagnols disent : autant 
ntrer chez nous, ça ne sera 
as pire qu'en Frence 1 
Alors, les officiels, rentrez vos 
ouchoirs et séchez vos larmes. 
1n se passe de vos condoléan- 
es. 
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Je lui al parlé de la liberté de la 
presse. Alors là, Il était contre l'in· 
terdrctlon de • l'Hebdo • : « De 
Gaulle l'aurait pas fait si c'était 
Pompidou qui etalt mort • et puis. 
ajouta-NI, il commence à exagerer 
ce Marcellin. 
Je lui ai parle du procès dè Bur· 

gos, è mon voisin, là aussi il était 
contre. il se souvenait de 36, me di· 
sait-li, mals quand Je lui ai propose 

' la manifestation, Il était 1our manifester pour les 
t puis il avait pas trop 
ns le Secours Rouge. 

on voiSln prend son métro place 
des Ternes, il a vu le manifestation, 
il a été surpris, Il pensait que le 
Secours Rouge s'étaient que des 
jeunes cons et il y a vu aussi des 
gens à l'air « raisonnable • plus 
iigés. Il croyait que le Secours Rou­ 
ge ne pouvait rassembler que quel­ 
ques gauchistes, et il a vu près de 
8 000 personnes. Evidemment il a 
été surpris de voir des cordons de 
brigades spéciales encadrer au 
coude à coude et en rigolant le cor· 
tège mais enffn... quand Je lul al 
reparlé du Secours Rouge c'était 

lui, " ah, oui mals Il n'y en a pas, 
vous savez, les credlts des H.l.M. 
ne sont pas suffisants •. Et du më­ 
me coup on lui supprime son allo­ 
cation-logement parce qu'il n'occu­ 
pe pas un appartement corraspon­ 
dant à ses besoins. 
J'ai pensé, c'est au Comité du Se­ 

cours Rouge de s'en occuper. A la 
reunlon du comité j'en ai parlé, Il y 
en a un qui m'a répondu : « Ah, 
non. tu veux t'occuper du logement, 
ça c'est de la politique, c'est les 
organisations qui doivent s'en char­ 
ger. Nous, on lutte contre la répres­ 
sion politique pour la liberté d'ex­ 
pression et de vente des Journaux 
révolutionnaires "· 
Eh, bien moi je lui ai dit : 
" La répression c'est celle qui 

frappe mon voisin dans tous les 
aspects de sa vie aussi bien que 
celle qui frappe les militants gau· 
chistes. Et des voisins, chacun de 
nous en a des millions. AuJourd'hui 
je ne peux pas réaliser l'unité entre 
les gauchistes et lui, en disent : les 
gauchistes c'est vous I il n'y croit 
pas. Mais si on parle, si on agit 
avec lul sur ce qui le touche réelle· 

ment du point de vue des aspects 
les plus immédiats de la répression 
bourgeoise, à ce moment, il com­ 
prendra vite que cette lutte, c'est 
véritablement son affaire. 

Le Secours Rouge commence à 
compter. C'est bien, mais pour qu'il 
compte encore plus aux yeux du 
plus grand nombre, on peut peut· 
être faire en sorte que les gens 
voient concrètement que c'est de 
leurs problèmes qu'il s'agit. 
- La défense d'un ouvrier ltcen­ 

cié ou d'un accidenté du travail est 

aussi bien l'affaire du syndicat que 
du Secours Rouge. 
- la lutte conre la répression 

illégale qui frappe les Jeunes le 
samedi soir au bal c'est l'affaire du 
Secours Rouge. 
- la lutte contre la répression 

de la vie dans les logements· 
prisons c'est aussi l'affaire du 
Secours Rouge. 
- la lutte contre la répression 

raciste, matérielle et morale qui 
frappe les Immigrés c'est l'affaire 
du Secours Rouge ... 
Le Secours Rouge va commencer 

une campagne sur la liberté d'ex­ 
pression pour la presse. pour les 
révolutionnaires. Si c'est pas une 
campagne « la liberté pour le peu· 
pie " on va encore rester entre nous 
à défendre nos petits camarades. 

Et puis le Secours Rouge, c'est 
important, ça apparaît comme un 
lieu unitaire, Il est pour un certain 
nombre de camarades Isolés, qui ne 
veulent pas s'engager dans un 
" groupusc;ule » un lieu pour que 
l'activité soit capitalisée au niveau 
national, et une maniJ rassemblant 
beaucoup de monde, ça donne 

espoir. 
Alors 

Secours Rouge oui I Vu comme ça 
peut-être qu'on deviendra une orga­ 
nisation réellement autonome dans 
laquelle les gens verront un lieu 
concret où ils ont un rôle à jouer. 
La solidarité ça ne se proclame pas, 
ça se pratique. 
Quand j'ai fini de parler (d'accord 

c'était long) il y en a un qui m'a 
dit : " Tu es fou, tu veux faire du 
Secours Rouge, un PARTI. » ..• Il 
avait rien compris. 

déjà plus seneux à ses yeux, il y 
avait du monde, mais ça lui restait 
toujours étranger. 
la répression, la répression ... on 

n'entend que ça de votre part m'a· 
t-il dit. 

Mon voisin, il lui est arrivé une 
histoire terrible ! Il habite dans une 
H.l.M .• il e eu le « tort ,, d'avoir 2 
enfants de plus. cc Mais ça ne va 
pas du tout. votre appartement est 
beaucoup trop petit, il n'est pas à 
la norme ». Il ne demandait pas 
mieux que d'en avoir un plus grand, 

L'organisation basque ETA est 
au centre du procès de Burgos. 
Deux de ses membres en exil à 
Paris nous ont racontés leur 
buts. les moyens d'y parvenir. 

OuMtlon : - Comment fonctionne 
1 1dn11nistratlon du pays basque ? 
Hèponse • Le pays basque espagnol 

:.t: compose de 4 provinces, la Navara, 
la Guipuzcoa, l'Alava et la Blscaya. 
Chaque province est dirigée per un 
préfet, un gouverneur civil, un gou­ 
verneur militaire, et l'évêque. Tous ces 
gens sont nommés 1111r Franco. Le 
gouvernement fascite espagnol s'est 
convaincu qu'il était préfér11ble pour 
lui de permettre quelques activités 
culturelles {voir l'expérience ~talane 
par exemple) il peut ainsi affirmer son 
libéralisme et dire qu'il permet une 
cerUine liberté aux BMques. 

Q. : Quand la résistance a-reue 
commencée au pays basque ? 

R. ; .. Il y avait avant la création de 
l'ETA une r6slstance au pays basque 
représentée p11r le Parti nationaliste 
basque d'idéologie bourgeoise : en 52. 
53, se forme le groupe Ekln, au sein 
du mouvement de jeunesse du parti. 
C'est un groupe d'étude ferme surtout 
d'étudiants qui peu à peu, prend ses 
distances par rapports à la ligne du 
Parti nationaliste et critique surtout la 
forme pacifique de la lutte. f• confian· 
ce dans les U.S.A ... De 53 à 59 Il y 11 
surtout de l'érude, des recherches. 
mais l'expulsion d'un militant du 
groupe Ekin en 58, provoque la sell­ 
darité de ses camarades et c'est ainsi 
que nait l'ET A. • 
O. : Sur quelle base les cama· 

red(;; de I f:A se sont-ils réunis pour 
p11rtlr du PNB 1 tnfluence de lïdéolog,e 
\1 L 7 DC' Mac ? 
fi . • Prat1q Je et théorie sont 

malées. nous ne sommes pas des 
tudlants qui avons pu découvrir la 
pratique man 5, ... 1.i.nlnlste dans des 
livres. les écoles soerales dans 
lesquelles les m.ses sont expliquées 
sont 1, pratique concrète de ta r6pres­ 
~'"" et le milieu dans lequel nous 
.,vons C'est cane pratique concrète 
lui preslda a i. création de l'ETA et 
qui marqua us propres lirnftu. ETA 
sign1li11 .le passage, i. ~ d'une 

Ion pendant des ~ CMnS 

là- lüttë' de libération nationale menée 
par le PNB, contradictions qui appa­ 
raissaient dan1 le contexte de cette 
lutte sous un aspect progressiste du 
pnint de vue national. En olus il y a 
des méthodes pacifiques du PNB et 
les méthodes plus violentes de l'ETA, 
par exemple en 1961, a fieu la pre­ 
mière action lmporfante de l'ETA: 111 
déraillement d'un train pleln d'anciens 
combattants franquistes. 
O. : . - Ouetle est votre stratégie ? 
R · • L'ET A essaie de lutter pour 

l'élimination de l'exploitat1on capitaliste 
tout en radicalisant la lutte de libéra­ 
tion nationale. l'ETA essaie d'organiser 
une stratégie concrète sur quatre 
tronts : 1>uvrier, culturel, militaire et 
politique. Il f11ut souligner que ces 
fronts ne sont pas des constructions 
theoriques qu'on essaie ensuite d'ap. 
pltquer à la réalité, Ils fonctionn11ie~ 
dé)A en tant que tels quand l'ET A 
les a coordonnés. rationalisés et 
théorisés. 

L 'ET A organise la lutte per la eréa­ 
tlon de 'comités de base dans les 
entreprises. Notis avons réussi à co­ 
ordonner la grève de 196' qui a été 
suivie p., 25 000 ouvriers pendant 
presqu'un mois et ceci sous l'Etat 
d'exception. 
O. ; . Qes révolunonnaires portugais 

envisagent de'! luttes de guerllla, que 
pense, vous do la lutte erniAe ? 

ETA ~ Il faut, dés maintenant, éta 
blir les bases pour qu'un JOUf il existe 
dans la1 comhn ouvrle,s une virttable 
~e armée. TO:\lt oe ~·~ 1 t.iij 

qu'ici c'est des graffitis, représailles 
sur le chef de I• ~!Ica politique de 
Sen ebestlan. des attaques dans les 
banques, les usines, des bombes qui 
éclatent dans les casernes de la Guar• 
dia Civil. a la Bourse du syndicat fran 
Q\liste... Toutes ces actions ont pour 
but d·être le germe d'un authentique 
tront militaire du peuple travailleur 
basque, le germe d'un authentique front 
ouvrier arme ou disposé à l'être. 

Q. : - Et s11, le front culturel ? 
A. · - Le front culturel part de l'idee 

qu'il n'y a pas de culturelle unlver· 
selle tant qu'on ne détruit pas l'op· 
pression universelle. en partant du 
principe que la culture est la création 
de l'homme p,u l'homme. Dans ce sens, 
un front culturel a pour base le front 
ouvrier. c · est la où se manifeste la 
tradition culturelle. Dans l'attente d'es- 

· sayer de construire une culture au· 
thentiquement populaire on remplit di· 
verses titches .: par exemple. des eco­ 
las maternelles et primaires entière­ 
mnt aux mains des Basques. Egale­ 
ment il y a des marchands ambulants 
qui font du théâtre jusque dans les vil· 
lages les plus reculés mals c'est très 
contrôle et on n'arrive pas à faire beau 
coup de choses. li y a enfin I'encoura­ 
gement de toutes les activités Iolklo­ 
riques en essayant de leur donner un 
contenu polltique. 

O. : - Quelles sont les organise· 
tlons de masse ? En face des syndicats 
fascistes y n-t-il des syndicats socia­ 
listes ? 

A. - Il y a des organisations !iyn, 
dlcales clandestines, par exemple 
l'U.S.O. qui a des militants en pays 
basque, mats c'est surtout les cem­ 
minions ouvrières qui représentent le 
mouvement de masse. Elles sont, dans 
l'ensemble, contrôlées par les révision­ 
nistes. 
O. : - Avez-vous une tact tque pré· 

erse par rapport aux comrmsstons ou­ 
vrières ' Appelez-vous les ouvriers à 
Y entrer ou a en sortir pour former 
des groupes autonomes de l 'ET A ? 

R · Notre ligne, c'est celle dos 
comités de base. Ceux-ci se sont for­ 
més au début da 1968 quand les Com• 
minions ouvrière!; du pays basque ont 
éclatés par suite· d'une bureaucratisa· 
tion comp .. te qui a conduit les mill· 
tanta à l'inactlvtté. 

De plus, il y a actuellement des 
rapports entre les Commissions ouvriè­ 
res et les syndicats fascistes - les 
révis~ disent qu'II faut entrer dans 
les syndicats fascistes parce qu'il Y, a 
des possibilités légales. Sur• cette qlfes­ 
tion l'ETA soutient les comités de base 
contre la ligne des révislonlstes. 
O. : - Est-ce que votre lutte est 

liée à celle du reste de l'Espagne ? 
R : - t.. propagande, surtout celle 

des fascistes. dit que les Basques sont 
des séparatistes ; ce n'est pas vrai et 
111 preuve c'est que lors de la mort de 
trois ouvriers à Grenade, l'argent que 
avions en banque a été adressé auic 
familles et comme c'était des ouvriers 
du · bitiment, nous sommes Intervenus 
au mlnlstàre du Lovtment et nous avons 
brûlé des documents. 

O. ; - Et l'aide extérieure a votre 
C&•.1sle ? 

R .' Franco a déli coinmué des 
peines de mort en détention. Nous 
devons cela aux 1111111ifestallons, arrits 
tle tr1vall et avtres lunes qui ont eu 
lieu au paya basque et ameura. 
C'est pourquoi la propagande qui ut 

faite en France en ce moment Pli' le 
Secoura llou.. .,, un fact111r lri1 lm 

t, 
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lANDES 
Solférino (Landes - près de Bordeaux), c'est une grosse exploitation agri­ 

cole produisant du maïs (500 ha : environ cent millions d'anciens francs 
par an) entourée de 3 000 ha de pins. Le marquis, propriétaire de ce lopin 
de terre. possède aussi des terres dans l'Oise, en Sologne, dans les Côtes­ 
du-Nord. 
A Solférino. comme le dit le marquis « terres. bêtes et gens m'appartien­ 

nent ». « Les gens» : 8 travailleurs (4 Marocains. J Espagnol, 1 Portugais, 
2 Français). 

Mais au lieu de dresser un procès­ 
verbal, l'Inspection se contente d'en­ 
voyer un constat sur toutes ces in­ 
fractions à Le Pelletier, dit le mar­ 
quis. · 

Le Pelletier ·s'en fout, le .1°' sep­ 
tembre il engage un nouveau tra­ 
vailleur français en-dessous du 
S.M.J.G. 
Quand tous les ouvriers iront le 

trouver pour exiger l'application de 
leurs droits et le paiement selon leur 
qualification réelle, Le Pelletier, dit 
le marquis, leur répondra : « VOUS 
ETES LES OUVRIERS LES MIEUX 
PAYES DES LANDES, VOUS 
N'AVEZ RIEN A RECLAMER, 
PAS MEME L'APPLICATION DE 
LA LOI.» 

- 350 à 400 heures de travail par 
mois, c'est-à-dire 14 heures par jour, 
et les accidents qui s'ensuivent, sans 
heures supplémentaires : 
- 1 'jour de repos toutes les dix 

semaines. 
- 3,50 F de l'heure pour les 

mieux payés (les conducteurs des 
moissonneuses-batteuses et des pel­ 
les mécaniques), 3,36 pour les au­ 
tres (le S.M.J.G. étant à ce moment· 
là à 3,50 F). 
- Pour consolider celte oppr es­ 

sion, le régisseur est armé d'un fusi! 
Les conditions de logement sont 

de la même eau . 
- quatre murs de briques creuses, 

sous un hangar. des vitres qui ne 
s'ouvrent pas. c'est le logcmern 
pour la famille d'un travarlleur 
(6 personnes), 
le bois de chauffage - les in, 
vailleurs ne peuvent aller le cher­ 
cher que pendant l'été. au rn»­ 
ment où il y a le plus de travail. 
soit avant ou après 14 heures de 
travail quotidien, et ils ne dispo­ 
sent de haches et de scies 4UL IL 
dimanche matin avant 6 heures. 
Dès 1969, les travailleurs émigrés 

tentent de s'organiser,' d'organiser 
leurs camarades français. lis font · , .. 
nir l'inspection des lois sociales . , 
agriculture, pour leur montrer le 
conditions de travail. de logement. 
pour leur montrer les pressions dom 
ils sont l'objet par la police dès Tous IL-, ouvriers décident la grève 
qu'ils essaient de s'organiser. -ur les deux mots d'ordre suivarus : 
Par exemple : un travailleur mure application de la Convention col, 

cain sera reconduit à la frontière leciivc. 
pour atteinte à la sûr'<Jé de l'Ei:11 réintégration de ious les travail- 
après avoir reçu une leftrc à en-tête leurs. 
du syndicat C.F.D.T. La direction I c 21 septembre c'est le moment 
départementale du Travail le sait où doit commencer la récolte du 
ne bouge pas et les Renseignement; maïs ~t ce!a ne peut attendre. le 
généraux constituent un dossier- marquis est donc vulnérable. li fait 
bidon contre ce travailleur. venir une entreprise privée, tous les 
Mais l'inspecteur du travail ne émigrés et un Français vonl trouver 

tient aucun compte des travailleurs les conducteurs des moissonneuses- 
émigrés et n'écoutent que les décla- ~atteusc< et leur expliquenl pourquoi 
rations des travailleurs français qui, ils son_i :"n grève. Ceux-ci solidaires 
à cette époque, ont des ccnditions des grevi-ucs repartent avec leurs ma- 
plus favorables. chines . 

. li leur faut donc attendre jan- A partir ~e ce m?ment-là, ~uccessi- 
vier 1970, date d'arrivée d'un nou- vement les Iiics, puis les syndicats es- 
veau Français. Ils s'organisent alors. salent de démobiliser les travailleurs 
Et l'unité de tous sera réalisée en étrangers. 
août 1970. Après le départ de l'entreprise de 

Les travailleurs font venir une fois battage, les fiics se -ramènent sur le 
encore l'Inspection du travail. Leur domaine voulant interroger un à un 
cohésion l'oblige à constater cette les travailleurs émigrés prétextant Je 
fois les conditions de travail les . · . dépôt d'une plainte pour menaces de 
conditions de logement. L'Inspe~tion m~rt contre les conducteurs des ma- 
~u travail reconnaît la non-applica- chines (ceux-ci démentiront spontané· 
lion de la Convention collective des ment cette plainte). Les travailleurs 
Landes (exploitations agricoles). émigrés refusent d'être interrogés sé­ 

parément et font dire aux flics qu'il 
ne comprennent pas le français. Les 
flics reculent. 

Puis, à l'occasion d'une seconde 
tentative du marquis pour faire cou­ 
per son maïs, les responsables syn­ 
dicaux critiquent et menacent les 
travailleurs émigrés leur disant qu'au 
nom de Je liberté du travail ils n'ont 
pas le droit de faire pression sur les 
ouvriers de l'entreprise privée. 

Malgré ces tentatives de division, 
la détermination des travailleurs reste 
la même. Quand, le 9 novembre, cette 
affaire est plaidée eu tribunal de 
Première instance, le représentant 
du marquis accepte l'application de 
la_ Convention collective (pour cer­ 
tains : une augmentation de 2 F de 
l'heure et un rappel de 5 000 F de 
salaires), il accepte aussi la réinté­ 
gration du travailleur émigré mais 
refuse que les deux travailleurs Iran­ 
çai~ reviennent sur l'exploitation. 
Mats les travailleurs émigrés déci­ 
dent de continuer le grève jusqu'au 
? décembre, date de publication du 
Jugement. 

Pour soutenir leur grève envoyez 
de l'argent (mandats, ch~ques)• à 1 «TOUT», avec la mention « pour 

• • • Solférino». ' 

Les ouvriers décident de faire le 
travail pour lequel ils sont payés, 
travail de manœuvres et refusent de 
conduire les engins. 

Réaction de Le Pelletier : il li­ 
cencie le, deux Français puis un 
truvaillcur émigré. Pas de protesta­ 
tion de l'inspection des lois soci«­ 
les devant l'illégalité d'une telle déci 
sien. 

Devant cette oppression commune, 
les rravaillcurs adoptent les forme 
prolérnrienncs de lutte : ils ne pren­ 
dront que des décisions collecti­ 
ves : 

9décembre 
VICTOIRE 


